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PRÉFACE. 


En offrant au public ce recueil de Poésies populaires 
de la Kabylie du Jurqura, jai eu en vue un double objet : 
fournir des textes originaux aux personnes désireuses 
d'étudier la langue berbère, et faire connaitre les popu- 
lations qui parlent cette langue, non par les apprécia- 
tions, toujours sujettes à erreur, d'un étranger, mais par 
les œuvres de l'esprit, que ces populations croient bien à 
l'abri de notre curiosité, et où elles se peignent elles- 
mêmes ingénument et, pour ainsi dire, à leur insu. 

On a dit souvent que la littérature d'un peuple est 
l'expression la plus exacte de son développement intellec- 
tuel et moral; on peut ajouter, je-crois, que ce cniterium 
est d'autant plus sûr que le peuple est moins avancé en 
civilisation, car alors sa littérature n'est pas l'œuvre ex- 
clusive d’une classe lettrée, souvent très-différente du 
reste de la population, mais bien de cette population 
elle-même. 

Les Kabvyles du Jurjura offrent, à l'appui de cette 
opinion, un exemple remarquable. 


I est à peine besoin de dire qu'on ne doit pas s'at- 


A 
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tendre à rencontrer chez eux une littérature rappelant, 
méme de loin, celles des nations civilisées. Sous l'in- 
fluence des préjugés islamiques, Fidiome national a été 
exclu du programme d'études des écoles et remplacé par 
la fangue sacrée du Koran. Les quelques marabouts qui 
reçoivent dans ces écoles le peu d'instruction que com- 
porte l'enseignement musulman, croiraient donc man- 
quer à leur dignité s'ils employaient dans leurs éerits 
une autre langue que celle du livre saint, et comme, en 
dehors de la caste religieuse, personne ne sait bre, il en 
résulte que le kabyle ne s'écrit pas. Tou Les les recherches 
faites pour trouver un livre éerit dans cette langue ont 
été et seront, sans doute, toujours infructueuses. 

Mais, sils ne possèdent pas de littérature écrite, les 
Kabyles ont, en revanche, une foule de poésies populaires 
destinées à être chantées pour la plupart, et qui se trans- 
mettent par la tradition orale. 

Les gens réputés instruits dédaignent, en général, ces 
travaux de l'esprit, qui sont dus presque tous à des hommes 
du peuple complétement illettrés. Ces poésies y perdent 
peut-être sous le rapport littéraire, mais elles y gagnent 
certainement en naïveté, et reflètent, avec bien plus de 
force et de vérité, les idées, les sentiments, les préjugés 
et les passions des masses. 

Les femmes fournissent un large contingent à cette 
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htlérature toute primiive. Les couplets dont elles accom- 
pagnent leurs danses, les chansons, les complaintes qu'on 
leur entend répéter pendant des heures entivres, sur des 
rhythmes lents et un peu monotones, lorsqu elles se livrent 


aux travaux du ménage, tournent le moulin à bras ou 
tissent des étolfes, sont composés par des femmes, pa- 


roles et musique. 

En lisant ces poésies, 11 ne faut pas perdre de vue leur 
origine. On risquerait de porter sur elles un Jugement 
qui tomberait à faux, si l'on prenait un terme de compa- 
raison plus élevé que les chansons des paysans illettrés de 
nos campagnes. Placées à ce niveau modeste, elles peu- 
vent sans désavantage, je crois, soutenir le parallèle. 

Le souvenir de cette origine rendra aussi plus facile 
l'indulgence pour certaines comparaisons, certaines ima- 
ges triviales ou grossières que le goût épuré par l'étude 
‘ bannit avec soin des litlératures cultivées. 

On doit également tenir compte des diflicultés de la 
traduction. La différence, si profonde cependant des deux 
langues, n'est pas toujours l'obstacle le plus sérieux. 
Comme dans toutes les littératures primitives, la forme. 
dans ces poésies, a, le plus souvent, une importance 
beaucoup plus grande que le fond. La coupe du vers, la 
rime, l'assonance des mots, rapprochés à dessein les uns 


des autres, produisent un effet qu'il faut bien renoncer à 
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rendre. Telle chanson comique, par exemple, provoque 
invartablement un fou rire dans un auditoire kabyle, et, 
traduite, elle faisse le lecteur parfaitement froid. 

Il est des mots, enfin, dont les équivalents manquent 
en français d'une manière absolue, par la raison bien 
simple quils expriment des idées tout à fait étrangères 
à notre société. 

Ces poésies sont répandues parmi le peuple par des 
chanteurs de profession qui parcourent les villages et vi- 
vent des offrandes du public. Cette profession est ordinai- 
rement héréditaire et se transmet de père en fils, souvent 
pendant plusieurs générations. 

La plupart des poëtes sont en même temps chanteurs, 
et font connaître eux-mêmes leurs œuvres. Quelques-uns 
néanmoins, soit qu'ils aient peu de goût pour la vie va- 
gabonde, soit que le talent musical leur fasse défaut, vi- 
vent retirés dans leurs villages. Leurs vers ne restent pas 
dans l'oubli pour cela. Dès qu'ils ont acquis une certaine 
répulation, les chanteurs qui n'ont pas reçu le don poé- 
lique viennent, souvent de fort loin, enrichir auprès 
d'eux leur répertoire. Moyennant une rétribution assez 
légère, mais toujours proportionnelle aux succès déjà 
obtenus par l'auteur, eelui-c1 leur répète ses chansons 
jusqu'à ce qu'elles soient gravées dans leur mémoire. Ils 


vont alors les répandre dans le publie et les apprennent, 
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par le mème procédé, à leurs collèvues, en se faisant 
rembourser, bien entendu, une partie des droits d'auteur 
qu'ils ont eu à payer. 

On comprend combien un pareil mode de propagation 
des œuvres littraires est défectueux, et quelles variantes 
il peut introduire, avec le temps, dans les textes prinutifs. 
Il a toutefois un correctif, qui ne remédie pas, sans doute, 
à tous les inconvénients, mais qui les atténue d'une ma- 
nière sensible. Je veux parler de la mémoire véritable- 
ment extraordinaire des chanteurs. Habitués des l'enfance 
a exercer cette faculté de l'esprit el à ne compter que 
sur elle, ils arrivent à des résullats qu'on observe bien 
rarement chez les gens instruits, dont la mémoire esl 
rendue paresseuse par la facilité qu'ils ont de recourir 
aux écrits. Je connais des Kabyles qui peuvent réciter des 
vers pendant tout un jour sans se répéter et sans hésila- 
tion. Je les ai plusieurs fois mis à l'épreuve, en leur faisant 
répéter des chansons écrites sous leur dictée un an ou deux 
auparavant, et jamais Je ne les ai trouvés en defaut. 

Afin d'obvier aux inconvénients que je viens de si- 
gnaler, j'ai eu soin, toutes les fois que J'ai pu le faire, de 
recueillir ces poésies de la bouche même des auteurs. 
Après m'être fait réciter et expliquer une chanson, je la 
faisais transerire en kabyle par un marabout lettré, qui la 


collationnait ensuite avec le poëte. Quand celte ressource 
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me manquait, Je comparais louJours les versions de plu- 
sieurs chanteurs, et je dois dire que J'ai eu rarement à 
constater des divergences essentielles. 

Au point de vue historique, le système de publicité, 
par la seule tradition orale, à les conséquences les plus 
fâcheuses. Les chanteurs, naturellement désireux de faire 
entendre à leur auditoire des chants qui l'intéressent, 
choisissent de préférence ceux qui se rapportent à des 
événements contemporains connus de tous, £t dont le 
souvenir agite encore les passions de la fouie. Peu à peu 
les anciennes poésies tombent dans l'oubli, et il en est 
bien peu qui survivent à la génération qui les a vues naître 
ou tout au plus à la suivante. 

L'absence du sens historique, chez les Kabyles, favo- 
rise singulièrement ce résultat. Îl n’est peut-être pas, en 
effet, de peuple au monde qui ait aussi peu de souci des 
événements de l'histoire. Pour eux, le passé est mort, et 
nul ne songe à l'interroger afin d’y chercher un enselgne- 
ment ou une règle de conduite; la euriosité, si naturelle! 
à l'homme, de savoir ce qu'ont fait ses devanciers, n'existe. 
même pas chez eux, et, dès que les faits antérieurs cessent: 
d'exercer une influence directe sur les intérêts du pré- 
sent, chacun se hâte de les oublier, ou du moins ne fait 
aucun effort pour en conserver le souvenir. | 
Les personnes qui ouvriraient ce livre dans l'espoir d'y 
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rencontrer des légendes pouvant jeter quelque lumière 
sur l'histoire des siècles qui ont précédé le nôtre, éprour- 
veraient donc la déceplion que j'ai subie moi-même en 
commençant mon travail. Je ne pouvais croire à une 
absence aussi complète des traditions du passé. ei l'in- 
succès répété de nombreuses recherches à pu seul me 
faire renoncer à l'espérance d'en trouver. 

Les poëtes chanteurs se divisent en deux catégories 
distinctes qui occupent, dans la société kabyle, des po- 
sitions très-différentes. 

Les premiers, connus sous les noms de ameddah ou 
fecièh'", ne sont pas sans analogie avec les anciens bardes. 
Comme eux, ils chantent les louanges de Dieu, les ex- 
ploits des guerriers, les luttes de la tribu, la gloire ou 
les malheurs de la patrie. [ls savent aussi, au besoin, 
flétrir les hommes qui ont manqué à leurs devoirs envers 
le pays, et ne ménagent les reproches et les sarcasmes ni 
aux personnes, ni même aux villages et aux tribus. 

Dans ce rôle de dispensateurs de l'éloge et du blâme, 
ils suivent bien plus qu'ils ne dirigent l'opinion publique, 
et si les vers de quelques-uns d'entre eux ont exercé une 
véritable influence sur leurs concitoyens, cest surtout 


parce qu'ils formulaient en peu de mots les sentiments 


"Ces deux mots sont arabes, Le pre- faire l'éloge.» Le second de 2? cêlre 
ner vient de ga, rlouer quelqu'un.  éloquent. parler bien.» | 
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un peu confus des masses. Aussi, pourra-t-on remarquer 
que leurs chants affectent d'ordinaire la {orme lyrique, 
et que les faits sur lesquels ils veulent appeler l'attention 
sont simplement indiqués. Les commentaires et les dé- 
veloppements que ces faits comportent sont laissés à l'in- 
lelligence et à l'interprétation passionnée de l'auditoire. 

Cette catégorie de poëtes chanteurs jouit d'une grande 
considération parmi les Kabyles. Mélés activement aux 
affaires du pays, 1ls ont place au conseil et, bien recus 
partout, ils sont traités comme des hôtes de distinction. Les 
prévenances dont ils sont l'objet exaltent leur orgueil et 
leur donnent une haute idée de la mission qu'ils rem- 
plissent. Aussi, malheur à qui manquerait aux égards 
qu'ils croient leur être dus! celui-là risquerait de voir son 
nom voué au ridicule par leur verve mordante. 

Ils parcourent habituellement le pays à l'époque des 
récoltes. C'est la saison des collectes abondantes. Les 
Kabhyles sont trop pauvres pour donner de l'argent, mais 
ils se dessaisissent volonliers d'une partie des produits de 
leurs champs en faveur de leurs poëtes favoris. Beaucoup 
de villages, et même des tribus entières, leur font des 
cadeaux annuels qui prennent, avec le temps, le earac- 
tère de véritables pensions, prévues au budget des dé- 
penses de la communauté. 


Tant soit peu parasites et très-amis de la bonne chère, 
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ces poëtes clianteurs fréquentent de préférence les bonnes 
maisons. Îls pavent, eu vers élogieux, l'hospitalité génc- 
reuse de leurs patrons, mais 1Îs ne pardonnent pas un 
mauvais diner, qu'ils regardent comme une offense per- 
sonnelle. On trouvera dans ce recueil plusieurs pièces de 
vers où les poëtes exposent, avec une trés-naïve honho- 
mie, leurs prétentions orgueilleuses et leurs petites ran- 
cunes d'estomac. 

Ces chanteurs ne font usage, pour accompagner Îa 
voix, que du tambour de basque, avec lequel ils indi- 
quent eux-mêmes le rhythme. Quelquelois ils sont suivis 
d'un où plusieurs musiciens qui, après chaque couplet. 
jouent une espèce de ritournelle sur la flûte en roseau. 

Les chanteurs de la seconde catégorie sont appelés 
lebabla (tambourineurs). Ce nom, dérivé de l'arabe tebel 
(tambourin), leur a été donné parce qu'ils voyagent or- 
dinairement avec une petite troupe de musiciens qui les 
accompagnent avec le tambourin et le hautbois. Ges mur 
siciens sont aussi quelquefois en même temps danseurs. 

Les tebabla sont de véritables compagnons de la gaie 
science. Laissant de côté le genre sérieux, 1ls chantent 
l'amour et la gaieté. 

Sans eux, pas de fête kabyle qui soit complète. Les 
Jeunes filles, en se mariant, stipulent quils viendront 


égayer la noce, et un homme riche qui réunit ses amis à 
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l'occasion de la naissance d'un fils, d'une circoncision. 
d'un mariage, baisserait dans l'estime de ses concitoyens 
St sa maison ne retenlissait pas, pendant plusieurs Jours, 
de leurs chansons. 

Très-recherchés pour le plaisir qu'ils procurent, ils 
sont loin cependant de jouir de la même considération 
que les chanteurs sérieux. La légéreté de leurs chansons, 
les anses lascives auxquelles elles donnent prétexte, font 
regarder leur profession comme contraire à la morale, 
et la placent sous le coup d'une réprobation analogue à 
celle qui a pesé si longtemps en France sur les artistes 
dramatiques. [ls forment done, dans la société, une classe 
à part, exclue de la direction des affaires publiques et 
reléguée au même niveau que les bouchers, les mesureurs 
de grain et autres gens de métiers réputés vils. 

J'ai cherché à réunir dans ce recueil les divers genres 
de poésie en usage chez les Kabyles, à l'exception toutelots 
des cantiques religieux, trés-fastidieux en eux-mêmes, et 
qui, exclusivement musulmans, sont tout à fait dépourvus 
d'intérêt pour nous. 

Pour la facilité des recherches, ce livre a été divisé en 
trois parties. | 

La première contient les poésies que l'on peut appeler 
historiques ou politiques. Presque toutes ont pour sujets 


des épisodes de l'histoire contemporaine. Les expéditions 
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de nos colonnes, les actes de notre admimistration, v sont 
appréciés au point de vue kabyle. Cest, en quelque sorte, 
la contre-partie de nos bulletins. Les injures, cette con- 
solation du vaincu, ne nous y sont pas épargnées, et Île 
zèle patriotique, dans le but de soutenir le courage des 
combattants, n'hésite pas, en maintes circonstances, à 
altérer la vérité des faits. Mais, en faisant la part des exa- 
gérations et des pelites vengeances de lorgueil national 
blessé, ces poésies peuvent avoir pour nous un enseigne- 
ment utile. Elles constatent, en effet, l'état des esprits 
pendant la guerre el dans les premières années qui ont 
suivi la conquëte, alors que les populations étaient en- 
core frémissantes de la longue lutte qu'elles venaient de 
soutenir. En comparant, dans quelques années, ces puésies 
a celles du même genre qui ne manqueront pas de se pro- 
duire, on pourra donc se faire une idée exacte des mo- 
difications apportées, dans les sentiments à notre égard 
du peuple kavvyle, par les bienfaits de la paix et la sage 
modération de notre gouvernement. 

La seconde partie comprend des poésies de genres 
différents : éloges particuhers, satires, injures, narrations 
rimées, maximes, sentences et réflexions. 

Dans la troisième, j at groupé tout ce qui concerne les 
femmes : chansons d'amour, couplets grivois ou mo- 


queurs. roniles d'enfants, ete. 
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La transcription en caractères arabes à été faite par 
Si-Moula-n-ait-Ameur, un des marabouts les plus instruits 
el les plus intelligents du pays. 

le ne crois pas ce mode de transeription meilleur que 
celui où 1! n'est fait usage que des lettres françaises, et Je 
me suis expliqué à cet égard dans ma grammaire kabyle. 
On ne devra pas y chercher des règles d'orthographe, qu 
ne peuvent exister, puisque, Île kabyle ne sécrivant pas 
habituellement, chacun apprécie à sa manière l'emploi 
des caractères pour la représentation des sons. Cette trans- 
criplion, néanmoins, ne sera pas sans utilité pour les per- 
sonues désireuses d'étudier la langue kabyle: elle leur per- 
mettra, en effet, de se faire hre les textes par un Kabyle, qui 
leur donnera la véritable prononciation , que les meilleures 
transcriptions sont toujours impuissantes à reproduire. 

Enfin M. Salvador-Daniel, qui a fait de sérieuses et 
savantes études sur la musique des indigènes de l'Algérie, 
a bien voulu, à ma prière, noter les airs d'un certain 
nombre de chansons et rédiger une notice sur la musique 
kabyle. Je suis heureux de pouvoir offrir au lecteur ce 
complément de renseignements, qui ne pouvait émaner 
d'une autorité plus compétente. 

Pour la transcription des mots kabyles en caractères 
français, j'ai suivi naturellement la même méthode que 


dans ma grammaire kabyle et ma grammaire de la langue 
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lamachek. Alin d'éviter tout travail mule. je rappellera 
et celle méthode en peu de mots. 

Les regles principales que je me suis imposées dans 
la transcriplion, sont : 

1° De conserver aux lettres françaises leur son naturel, 
à l'exclusion des sons accidentels qu'elles prennent quel- 
quelois: 

2° Déviter, autant que possible, la multiplicité des 
voyelles. 

D'après ces principes, del f se prononeeront toujours 
del f, et jamais { ou +. 

s et { conservent toujours leurs sons propres, el ne 
doivent jamais prendre les sons accidentels z et c. 

e représentera souvent le son eu. surtout lorsqu'il pré- 
céde la dernière articulation d'un mot. 

y doit toujours se prononcer dur, même devant Îles 
voyelles e, 2. 

h représentant l'aspiration du 6 arabe, dont Île son 
n'existe réellement pas en français, on devra apprendre 
cette prononcration et faire toujours sentir l'aspiration. 

Le son de [1 devra toujours se faire sentir distincte- 
ment, comme sil était surmonté d'un tréma, même lors- 
qu'il est précédé des voyelles à. e. 

On ne donnera jamais à l'? le son mouillé, et si deux 


l se suivent, on aura soin de les faire sonner tous les deux. 
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Pour les sons de l'alphabet arabe que nous n'avons 


pas en français, jai adopté les signes conventionnels sui- 


vanis : 
| ou th (son du tk anglais). 

D re: hk' 
D octo kh 
Di: us: d 
M in { 

Ge € 

CEE dh 
€ -:.:-...... & 
ê ds ue r 
CR k 
D ns k 


Pour l'intelligence des noms propres, il est bon de se 
rappeler que le mot ou veut dire fils. Mohammed ou Kassr, 
signifie donc Mohammed fils de Kass. 

Le pluriel de ou est aifh, qui devient, suivant les be- 
soins de l'euphonie kabyle, ath et quelquefois ait. Il se 
traduit, suivant les cas, par fs, enfants fanulle, gens. 

Saïd-n-ath-Messdoud doit donc se rendre par Saïd des 
fils de Messtoud ou de la famille de Messtoud. 

Ath Yahua se traduira par fils ou enfants de Yaha (Jean). 

Ath boudrar, par enfants ou gens de la montagne. 


Ath ouasif, par enfants ou gens de la rivière. 


Fort-Napoléon, 24 mars: 867. 
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PRISE D’ALGER, 


PAR EL-HADJI-ÀMEUR-OU-EL-UADJ, DES IMECHEDDALEN !. 


D ES 
pers LE ji 
PER Er Ie 


oŸ o 


Dr fr iii 
J'en je fau FE 


a tkhef iou, ekker, our essran ! 
ach ak ilhan? 

amek ar ak tr'd'er idhes? 
l'äbad fenan ; 


sens ed, ai ouzemir, thimes ! 


\ La tribu des Imercheddalen, que les Arabes appellent Mecheddala, habite le versant 


and du Jurjura. 
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Holà ! à ma tête, debout! pas de repos! 


LA NRABYLIE. 
Que t'est-1l 


donc arrivé d'heureux, — que tu te laisses surprendre par le 


sommeil? -- Le genre humain est anéanti; — Dieu puissant, 


éleims cet mcendie ! 


. 0-1 05 


es ess! se SË 
Vo—i etais 
ae BE Gas 


r'ef as ni d'iffer ouk'orcun, 


afrançic thk'ouan 


th'ached' ed l'edjenous in es. 
thoura ahathen &zeben s ir'nan'. 


Ledzèr thouchebieth thekkes. 


Du jour où le consul est sorti d'Alger, — le Français puis- 
sant — a rassemblé ses peuples. — Maintenant les Turcs’ 
sont partis sans espoir de retour. — Alger la belle leur est 


enlevée. 
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‘Les Kahyles que j'ai consultés sont di- 
visés d'opinion au sujet du sens à donner an 
mot u'nan, dans la phrase dreben s& ir'nan. 
Les uns disent qu’il faut entendre par là un 
pays de désolation où règnent la discorde, 


la disetle et tous les maux: les aujres sou- 


liennent que c'est un lieu d’exil sans espoir 
de retour. J'ai suivi cette dernière ver- 
sion. 

* Le nom des Turcs ne se trouve pas dans 
le texte, mais la suite indique suffisamment 
qu'il ne pent être question que d'eux. 
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Lwalah ! a thagiirth ihnan 


dakhal bouamar, 


s el djer où el ladjour thek onous | 


fer" ouâssas * d'en tllan: 


ou timeren t thezmerth an es! 


Malheureuse ile ? qu'ils avaient bâtie — au nuleu des eaux. 


-— avec des voûtes en chaux et en briques! —- Le gardien 


céleste qui veillait sur elle S'est retiré; qui peut résister à 


la puissance de Dieu ? 


pape po 
Fi sh 
Se js 6 


es 0-07 oO 


= 0 


Our r'er dar es soll'ax 


d'eg ekkathen ed diouan ; 
oufr' r'as thagounits theferes. 


amalah ! inza L'aman : 


ouin ithédjeben, d'a teseres * 


Je suis monté à la demeure du sultan, -— où se Lenait le 
conseil; — je n'ai trouvé qu'une place nue et vide. — On 


ne peut, hélas! compter sur rien, - 


sant, la fortune Île renverse. 


* Adssas est le mot arabe yes. li s’ap- 
plique ici au gardien céleste et non à la sen- 
ünelle turque, comme le sens de la phrase 
pourrait le faire croire. 

2 C'est l'ilot de la marine. 

* À Alger, le nom de dar es soll'an était 
appliqué spécialement à l'ancien palais, 


- celui qui se croil puis- 


connu des Français sous le nom de Dyenina : 
mais à l'époque de la prise d'Alger, le dev 
avait fixé sa résidence dans la Kasba. Les 
mots dar es solt’an doivent donc être inter- 
prélés ici dans le sens général de habitation 
du sultan. 

# D'a teserex, contraction pour d'a th 
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Eck chou ouach en' d'in dllan, 
auck us ennan 


t Übacha d ed daira in es ? 
tkfa ounouçnouc d' el r'iouan. 


ou? innourmnen el &z, rtsakkes. 


Et ces chaouchs qui la gardaient! --- qu'ont-ils pu dire 
— au pacha et à son entourage? — Il n'est plus le temps du 
noucnouc ? et de Forgueil, — celui qui est habitué aux hon- 


neurs se les voit ravir. 
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mr 5 Ca fn) 


Pa PR ERTT 


ete Las 


theseres : sous-entendu eddounith «le monde, 
la fortune ». 

‘ En pour enni, pronom relatif, «les- 
quels». 

? Ana sunu sikaüm (matrem tuam inibo), 
où ana sunu siktim, dont les Kabvles ont fait 
noucnouc im, est un des plus gros jurons 
de la langue turque. Les Tures l’employaient 
très-souvent, el comme ils pardaient loujours 


aux Kabyles avec beaucoup de hauteur, leur 
juron familier est resté, pour ces derniers, 
comme un symbole d'orgueil et de fierté. 
Les habitants d'Alger ont formé des premiers 
sons de ce-juron le verbe arabe ai ai 
qui signifie jurer habituellement. Los e 
le même ordre d'idées qu'en français le 
verbe sacrer a été fait du premier mot d'un 


juron. 
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Le mekhazen b oud'rim imelan 
x edheb ichelaouan , 


rououë then ak br'ir elh'es, 


ilemm ithen marichan , 
le" komandath ai d'er rais. 


Les trésors remplis d'argent — ct d'or étimcelant -- ont 


üté enlevés sans bruit. — Le maréchal? les a rassemblés : 


c'est le cominanudement qui dirige 3. 


sos 
55 
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then 
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Le boroudy ezzin dam tthran 
ad'emen maoulan, 

kchem îthen 1mr'el' t'es. 

d'_ed din ouroum: ag k ouan, 
sich, « tzert, il'im, nessess ! 


Les forts qui entourent Alger comme des éloiles — sont 
veufs de leurs maîtres, —— les baptisés y sont entr és. —_ C'est 
la religion du chrétien qui esl triomphaute. — Ô mes VEUX , 


pleurez des larmes de sang. pleurez encore ! 


LS 

\ Le mot {e est l'article arabe Ji, dans 
lequel la voyelle a été déplacée. On pourrait 
croire ici que c'est l'article français, puis- 
qu’il précède un mot français; mais on re- 
trouvera l’article arabe sous celle forme, 
toutes les fois que la prononciation l'exige. 


à Le maréchal de Bourmont, qui élait à 
la tête de l'expédition. 

* Le mot signifiant en français conan - 
dant, qui se trouve dans le texte, doit être 
pris, je crois, dans le sens général de com- 


mandement. 
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Eclat r'ef k, an nebr el med kour. 
l'ächa ou le ji'hour 
ak" medh'er, a zen el letham, 


s el âad n echedjour 
d'ekra ma ketheben le Klum. 


Que les bénédictions svient répandues sur toi, Prophète 


lustre! —— Île soir et le matin — je chanterai tes louanges, 
maitre du voile élégant, — nombreuses comme les arbres des 
forêts, -- comme les caractères qu'a tracés la plume. 
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Nek oukemer" d'eg em° l'er'erour, 
lcherben ! oumour, 

thezeram, a medden, le k'iam ; 


efkan d le beh'our 


ilfan 1k'k'azen ah'ammam *. ù 


É 
| Em est l'altération de l'arabe sl. Ein ? Les Kabyles appellent ah'arsmen, plu- 
l'er'erour est «la maîtresse des déceptions»,  riel ih'ammmainen, les terrains d'alluvion où 
c'est-à-dire le monde; le mot sddousith est l’eau n'arrive pas ordinairement; les allu- 
soas-enlerndu. vions recouvertes, chaque année, par les 


PRISE D'ALGER. î 
Je suis émerveillé de la fragilité des choses de ce monde, 
tout est bouleversé ; — vous avez vu, à mortels, les prodiges ! 


_—— Les mers nous out apporté —- ces pourceaux qui fouilleut 
les bords des rivières ! 


Soil il à A 
D—i— 5 
nr en 0" 


RER EEE 


D' el merakeb emb r'er L'efour, 
azagour ütchour, 

d'en ouk'eroui* ai gan man”. 
d'oudouidjen el lehad'our 

ou usen tefehmedh le kelain. 


Ce sont des bètes de somme sans eroupières, --- leur dos 
est chargé, -— leur chevelure inculte est enfermée dans un 
baisseau * ; — ils parlent un baragouin inintelligible, - — vous 


ne comprenez rien à leurs paroles. 
Si si 5 —à 
bots DU 


eaux se nomment thar'e:zouth, pluriel tlu- 
r'eza. 


ébouriffée et mal peignée. Il se dit aussi 
des étoupes du lin, de l'enveloppe de l’épi 


! [s’agit ici des Français, bieu entendu. 

2 Ak'eroui, que l’on prononce plus ordi- 
nairement guerroui, est une mesure de ca- 
pacité pour les grains , faite habituellement 
eu écorce de liége. 

* Akinamse dit d'une chevelure de femme 


du mais, de la banane, du régime des 
dattes. [ei it s'emploie pour désiyyner les che- 
veux sortant de la coiffure. 

* Les lourds et énormes shakos de l'ar- 
mée française en 1830 frappaient d'éton- 
nement tous les indigènes de l'Algérie. Une 
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El t'rad' ik'oud'um n echrour. 
am tfsrouzen el bour 


otum our al'eben iselk'am , 


at g egsah', 1k'k our ; 


andhik" en sen d'asemman. 


Le combat avec ces visages de malheur, — comme le pre- 
mier labour d'un champ inculte — que n'entament pas les 
instruments aratoires, — est rude et pémble, — leur attaque 


est terrible. 


JE Es 
Sos is 


dite 


° 


o 3 - 0 à e 
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EU med'fa la d'izzowr'our. 
issen as oumekfour. 

mi iouth ad' isbel: le r'mam , 
s ed doubli itchour 
d'iged'erez louhi ouh'auam ‘. 


pareille coiffure leur semblait frèséétrange et, 
très-ridicule, et élait pour eux un sujet iné- 
puisable de plaisanteries. 

! Les Kabyles désignent par ahk'aüam ou 
ah'aggam une période de sept jours com- 
prenant les quatre derniers jours du mois 
de février et les trois premiers de mars 


(calendrier Julien). C'est ce que les Arabes 
appellent hs 4, proprement eles jours 
néfastes». Les indigènes regardent cette pé- 
riode comme la plus mauvaise de l'hiver- 
nage, qui se termine de celte façon par une 
sorte de bouquet de tempêtes. Ge sont les 
adieux de l'hiver. 
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Îls trainent avec eux des canons — el ils savent S'en servir. 


les impies! —- Quand ils font feu. la fumée forme d'épais 


nuages, —- ils sont chargés de imitraille — qui tombe comme 


la grèle aUx approches du printemps. 


Soit lait pas 
EL i se Li Li 
: . : oo 2 5 .- 
ME Ca Eine 


Thasa kg thefellek' am oujek'ed'our 
seg ec couth ithour, 






eslir' as ini thennougd'am ; 
dhacher’ d am bek'k'our 
r'as a theva el herba s akhkhain. 


Mon cœur s'est brisé comme un vase d'argile — au bruit 
de cette voix tonnante, — je l'ai entendue se retourner dans 


ma poitrine. — Je me suis enlui comme un bœuf pris de 
à autre chose qu à me sauver à la 


vertige, — sans penser à 


j9Ë—nie 5 Jin 
asie id page 
Doi Lg 


Se: CCE Fee 


As nes sebth, thäadda t'ehour 
nt d ezdhan d esd'our : 
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r'er thegzirth ar d'ennelk'am ; 


« el boumba ou el kour 


ein bad ai d iers et'elam. 


Le samedi, la prière du dhor ! était passée, — quand ils 


ont formé leurs FANPS ; —- ils se sont rassemblés vers File. — 


Les bombes et les boulets 





obscurcissaient au loin Île ciel. 


0 
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WMoulei H'assen d'in mechehour, 
tbna s el lajour, 

d' el med'fa iseredj s el ouk'am, 
thoudd tth meksour 

r'eff akal ai g ennek'sam. 


Moulei-Hassen ? si renommé, — construit en briques — 
et garni de canons disposés avec art, — a été démoli et dé- 


troit ; 


— ils l'ont rasé jusqu'au niveau du sol?. 


J =  CÀ © \ :, ÿ 
eù o À © , © per) 


* La prière du dher se dit entre midi el 
une heure. 

1 Monlei-Hassen est le nom que les ha- 
bitants d'Alger donnent au fort l'Empereur, 
parce qu'il fut bâti par Hassen , fils de Kheir- 
Ed-Din, le second Barberousse. 

C’est une exagération poétique, le fort 


l'Empereur n'a jamais élé délruit; seule- 
ment, en 1830, les Turcs, avant de l’aban- 
donner firent sauter une parte de la kolla 
ou tour centrale, la construction primitive 
de Hassen ben Kheir-Ed-Din. A cela et à la 
brèche ouverte par les Français se borna la 
prétendue destruction du fort. 
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De 


« 0» 
Érnalah ! ia rais n edchour ! 
thouchebièth n ec cour, 
Ledzer atmouc el l'islam . 
thad'el d'ath le k'ebnur, 


indha s, « imedden, L'ilam. 


Infortunée reine des cités! -— la ville aux beaux remparts. 
égale 





— Alver, la colonne de l'islamisme, 
des habitants du tombeau; — {a bannière des Français l'enve- 
loppe tout entière. 


R'our ath rebbi al ifera ech hour : 
aunir' ousout' et’ t'our*. 

d'a thekhedha abrid' el lilam . 
ouannag d'aämmour 

mache d'ckra itsdehum. 


C'est de l'avis des saints qu'a été rendu cet arrèt; — elle 
aura, Je pense, commis quelque imiqüité — et abandonné le 
chemin de la justice; — car c’est une ville forte et peuplée: 
— ce n'était pas peu de chose à prendre. 


0 » T0 Rte 


ow? 


! Ousou: pour out issen, qui sait? — * T'our de l’arahe Je. 
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Thekkerem, a cah'ab, ath ouchbour ! 


d'en nebe enner’ «ah'arour | 


Ah H'aider bou ämam ! 


atterzem amejour ! 
thâämed'em, ner' d' ai thekfam ? 


Debout! les hommes aux éperons, compagnons du Pro- 


phète ! — et toi, notre Prophète de race pure, 





et tot aussi. 


Al Haïder' au beau turban ; — dispersez l'oppresseur ! — 


Etes-vous donc consentants, ou bien n'existez-vous plus ? 


Netsa d'agezzan” 1thououl”. 


! Ali-Haider ou Ali le Lion, appelé aussi 
Haider le Noir, était le gendre du Pro- 
phète. 

? Agezzan veut dire ici un magicien. Ce 
mot vient de l’arabe V$ qui, dans l'i- 
diome algérien, signifie avoir le jugement 
sain, voir bien les choses et aussi dire la 
bonne aventure en répandant sur le sol des 
grains de blé. Le mot gezzana que l’on en- 
tend sans cesse crier dans les rucs d'Alger 
par des femmes des Beni-Addes, signifie 
une discuse de bonne aventure. Les Beni- 
Addes ne sont pas Arabes el appartiennent, 


sans aucun doute, à la même race que les 
bohémiens de France, les gipsies d'Angle- 
terre , les zinpari italiens, les zigeuner de 
l'Allemagne et les gilanos espagnols. Les 
mols guezzen, zingart, zipeuner, paraissen! 
avoir la même racine. L'anglais gipsy veut 
dire sans doute égyptien, à moins qu'il ne 
soit l’altéralion de gabesi, habitant de la 
ville de Gabes, ce qui est regardé comme une 
injure sur quelques points du littoral de la 
Méditerranée. 

* De l'arabe J Li «exercer un enchan- 
lement. 


PRISE D'ALGER. 13 


1h at gp dououl, 
usammal st 21h in es : 
mi izeru tuljal ioucel 


rs ed d'i thezgr thedhres. 


Cest un magicien puissant !; — depuis longtemps il mé- 
ditait ce projet, — 11 Fa müûri à son loisir. — Lorsqu'il a vu 
le moment propice arrivé, — il a débarqué dans la brous- 


saile épaisse ? 
dr 
CAEN ERT 
je se 1 
PESRRIESE Er 


houll as ttsk'eddim s erh'al, 

tougar ermal : 

tioun iidh igcem ts° ak thers. 

an l'edjerad at disah'el, 
* ttrha d el Abad am themes. 


Chaque jour il s'avance par étapes, — plus nombreux que 
en une seule nuit 11 a coupé toute la 





les grains de sable; 
broussaille. — Îl arrive sur nous comme un vol de saute- 


relles, — ;l dévore les hommes comme le feu. 


0 7 +0 To + _f 

D D jsnt et 

AE o oO w 3 
" Le Français. jusqu'à Staouëli sur la roule d'Alger. Au- 
? La plage de Sidi-Ferruch, où débarqua,  jourd’hui la zone des broussailles a beaucoup 


en 1830, l’armée française, était couverte reculé devant la colonisation. 
, s . . me. 
de broussailles très-épaisses qui s'étendaient * Sous-entendu thizgi rles broussailles». 
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Amalak ! « H'aider L'ekh'al, 

bou es sif idhouel, 

s el k'el'à ag gezzem am l'emk'os ! 
ainr' d'ai g ent'el 

dam akka 2g :ad' imr'ell'es. 


Malheureux Haïder le Noir, — au long sabre — tranchant 
comme des ciseaux! — [l'est enterré, je pense, — c'est pour 
cela que les baptisés triomphent. 


}io lb ARR 6 


D" ebnou Djéfer thani methel 
ed' Khaled zin en noual, 
nitheni «i g etheddoun id' es, 
berreden' ar’ ts 1d ats némer, 
tkchem ar' ts id imr'el'l’es. 


Et le fils de Djâfer ? aussi — et Khaled * au beau visage, 
—- eux qui marchaient avec lui, — ils nous ont livré le pays 
pour que nous l'habitions. — et le baptisé y est entré au 
milieu de nous. 


\ Berreden de l'arabe 3,,; litiéralement, ? Ebn Djdfer était un des compagnons 
«ils nous ont refroidi le pays». Le mot tha- du Prophète. 


mowrth est sous-entendu. * Khaled. autre compagnon du Prophète. 
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Etitserk, at terikh'aith" ed' ouzel. 
R koul amekkan doussen 

s elh'adid ed!’ el L'erais : 

1fha asen teriel* 

koul oua d'ouanid'a toufes? 


Les Turcs, aux riches brodequins et aux éperons, -— veil- 


laient en tout licu, — armés el équipés: Dicu leur à sus- 
clé un mauvais géme, — qui sait où il a mis chacun d'eux? 
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L'ar'a bou Mezrag le fah'el, 


our nestit À ebekhel”. 


our th h'ad enng es. 


! At terih'aith pour ath therih'aith si- 
gnifie «les hommes qui portent des reah'iar. 
On appelle ordinairement £k&, reahia, 
une parlie de la chaussure qui se mel par- 
dessus les bottes et qui est ouverte sur les 
côtés. 

* On remarquera la ressemblance du mo! 


tertel avec *e nom du génie Arrel. La teriel 
des Kabyles ost la goule arahe, ou notre 
ogresse. On dit aussi, en kabyle, /haauar'ze- 
niouth «une gonle , une ogresse». 

# Le mot arabe J& veut die avarice, 
mais les Kabvles l'emploient dans le sens de 
crainte, paresse, indolence, mauvaise volonté, 
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efkan til dyahel , 


tdda d'amerhoun r'our c«. 


L'agha Bou-Mezrag, le mâle guerrier — qui ne connaissait 


pas la paresse, -— n'avait personne au-dessus de lui. — fs 
l'ont livré au paien - qui l'a retenu en otage !. 
9 0 9, 5 97 -_0f 
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ET bacha r'ef ikkath et't'ebel!, 
bab th'ambel* 

d'elk'acba thnan thek'ouous, 
thoura int ind'el, 

our than L'ekhebar in es. 


Le pacha® pour qui battaient les tambours, — le maître 
des riches tapis — et dr la kasba votée, — maintenant 
qu'il est renversé, — on n'entend plus parler de lui. 


ing hs 
0 é T 0 . - à à 
JS 

‘ Mustapha Bou-Mezrag, bey de Titery, 2 Ih'ambel désigne une espèce de tapis à 


se rendit volontairement au maréchal Clau- haute laine. 
sel, à Médéa, le a3 novembre 1830. * Hoçein-Pacha, dey d'Alger. 
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L vhoud isgra d'ithoukkel, 
le ttheddou' s ech'el: 

me ts therred oumr'et'l'es. 
le faad'a in es vr koul, 
ler d'othemd'int la b'es. 


Les Juifs sont devenus les chargés d'affaires, ils se don- 


nent, en marchant, des airs de fierté: — depuis que Îles 
baptisés leur ont livré le pays, — tout le profit est pour 
eux; — ils habitent la ville sans bruit et sans conteste. 
Lund LÉ pes ; 
pu | 


35 GE Jo tt pi 
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0 2 T0! ER 
es stkh tkker d r'ef l'acel 
ed denia thebeddel, 
adnir' 2houd ouin r'ef thers ; 
negera d d'i ec çandel* 
r'ef aman embla er rats. 


Les fondements de l'univers s'écroutent, —- le monde est 
bouleversé, — la base sur laquelle il reposait est, je pense, 
en ruines. —— Nous, les survivants, nous sommes dans une 
barque — à la surface des eaux, sans commandant et sans 
pilote. 

JE 


- . = 0  Oa 
! La ou da itheddou. On emploie indiffé- 2 On appelle çandel, en français sandul, 
remment les particules le où da pour indi- un grand batcau non ponlé qui fait le cabo- 


quer Île temps présent. tage sur les côtes d'Afrique. 
4 
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lrthak ous ir aben irmel, 

le khebar our th 1sel, 

mek k'ar' ithehenna, il'l'es. 
noukni un ezouuil 

d'_er rebit ougroud'ou «i nthets. 


Heureux celui qui repose sous le saole ! —- les nouvelles 
de ce monde n'arrivent pas jusqu'à lui, — au moins il dort 
en paix. —- Nous, comme des bêtes de somme, — nous man- 
geons l'herbe qui pousse sur les fumiers. 


£ Dia SEasss 
in de ns 
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juges pue ghIE 

Ji) Chi) 50 
À oui ilsouh'aid'en ?, smouk'el, 
fehem, « Ldk'el! 
rebla koul chi isehel r'our cs, 
d' el k'aou, k'ad ma th ioucel, 
ous tzmercn t thezmerth in cs? 

Toi qui adores le Dieu unique, regarde, — el comprends, 
homme sensé! —— Tout est facile à Dieu, — c’est lui le tout- 
puissant, il n'a pas d'égal, — qui peut résister à sa puissance ? 

\ Mek'k'ar, de l'arabe meggari, mot de  * De l'arabe Gæ3 ereconnattre l'unité 


la conversation familière qui peut se traduire de Dieu» ; M ax) | «la déclaration de 
{e plus souvent par au moins. l'unité». 
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Etsrer' k, à dia ouadjel'. 

a ourdjin ir'ed'er vdhes, 

dadr k& s ehk'auder le k'eh'al. 
d'_eç cakh'ab ath ouzel ithek'k'es, 
ed demi akka nek'ad'er * ir houl 
stred ar ednouk mu noumes. 


Écoute ma prière, Ô Dieu grand et puissant, -— {oi que 
ne surprend jamais le sommeil, — au nom d'Haïder le Noir 
— et des compagnons aux éperons acérés, —— tous tant que 
nous sommes ici présents, — purifie-nous de nos péchés, si 
nous sommes souillés. 


| C’est l'arabe Je ; pe |. présent», Les Kabyles, dans ce mot, chan- 
? Neh'ad'er vient de l'arabe 7 tétre gent souvent le je en … 
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EXPÉDITION DU MARÉCHAL BUGEAUD 


DANS L'OUED-SAHEL. EN MAL 18471 


PAR SE-MOHAMMED-SAÏD-OUÙ-SID-ALE-OU-ÂBD-ALLAIE, DES AÎT-MELLIKEUCU ?.. 


so 0 or Ré 
se AL 


Au mois de mai 1847, M. le maréchal 
Bugeaud partit d'Alger avec une colonne de 
7,000 homines environ, et se dirirea vers 
Bougie par Bordj-Bouira et la vallée de 
l'Oucd-Sahel. Le 1 5 imaï au matin, la colonne 
campait au bord de cetle rivière sur le terri- 
loire des Ait-Ahbès, tribu riche et puissante 
de la rive droite. Daus la journée, quelques 
coups de fusil furent échangés entre Îles 
avant-postes français et les Kabyles; à la 
tombée de la nuit, des feux s’allumèrent sur 
los sommets de toutes les montagnes envi- 
ronnantes, et peu de Lemps après les Aït-Ab- 
bès, soutenus par les contingents des autres 
tribus, vinrent attaquer le camp et commen- 
cérent une fusillade très-vive qui dura jus- 
qu'à une heure avancée de la nuit. Deux 
fois, des atlaques de nuil du même genre 
avaient réussi aux Aïl-Abhès contre des co- 
lonnes turques qu'ils avaicnt taillées en 
pièces. Ils espéraient faire éprouver le même 
sort à l'armée française; mais ils avaient af- 
faire à un ennemi qui ne se laissait pas faci- 
lement intimider ; le camp resta silencicux et 
les grand’gardes suflirent pour Lenir les as- 
saillants à distance. Le 16 maï, à la pointe 
du jour, le maréchal fit franchir la rivière à 
sa colonne, laissa les bagages et les sacs sous 


lb garde de deux bataillons, ct hinça le reste 
de ses troupes contre les Kabyles qui gar- 
nissajent les crêles des rochers. En quelques 
heures, presque tous les villages étaient au 
pouvoir des Français, et le village d’Azrou- 
Alloul lui-même, que les Aït-Abbès repar- 
daient comme inaccessible, et où 1ls avaient 
entassé toutes leurs richesses, était emporté 
d'assaut et livré aux flammes. Épouvantés 
d'un désastre qu'ils étaient si loin de pré- 
voir, les Aît-Abbès ofrirent alors de se sou 
mettre, ct le lendemain ils acceptaient toutes 
les conditions que leur diclait le maréchal. 
Le bruit de la défaite si.prompte et si ter- 
rible des Aït-Abbès retentit comme un coup 
de foudre dans le pays kabyle , et fit évanouir 
toule pensée de résislance. Les tribus des 
deux rives de l'Oued- Sahel firent successive- 


ment leur soumission, ct la colonne du ma- 


réchal arriva à Bougie sans avoir à tirer un 
coup de fusil. À deux journées de marche 
avant d'arriver dans cette ville , elle avait fait 
sa jonction avec la colonne partie de Sétif 
sous les ordres du général Bedeau. 

Cette expédition du mois de mai 1847 a 
été la dernière de M. le maréchal Bugeaud. 

? La tribu des Aït-Mcllikeuch habite le 
versant sud du Jurjura. 
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porto )Laye pacs! 
+5 Jade 
= 5 “ ë ee © a 0°. 
Eisrer” 44 ddhin ed djond . 
te khalk' el atbade, 

dar" k s erijal mäboud , 
d'ec cellah' Kkoul bladu, 


thekhethemdh ar’ ts r'ef ech chehoul 
themenadh ar! s l'ouck'ula. 


le L'adresse ma prière, Dieu de magniticence et de bonté. 
— créateur des humains, —- au nom des hommes qui l'a- 
dorent — et des saints de tous les pays, — accorde-nous de 
mourir en confessant Ja foi, — préserve-nous des flammes 


éternelles ! 

uiiifgass 
ra ns sé 
Mes Si in Sen 


gi pli D 


D o à 


&—) Ein dot! 


la rebbe, r'our el: ai netloud 

r'our ek at nel’ el faila 

däar" k s aith errekoua d' esedjoud . 
d' er resoul Moh'ammuda , 

d' aroumi sioudh as le h'adoud 

ad fell ar! thekkesedh E'ad'a. 


O Maitre souverain, cest toi que nous implorons;  - c'est 


92 POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


de toi que nous désirons tout profit, -- au nom des hommes 
qui sinchnent devant toi dans la prière, -— au nom du pro- 
phète Mohammed, — mets un terme au règne du chrétien, 
— éloigne. de nous ce fléau. 


S 
3 


sos # 54 LR Lise 
ion ei rs 
by gui el 
Caen cs 
pi QE don ses 


o » 0? © 


c 2,9 » Oo 0 --0$ 
89 —)\ ET 


Beau its 


Marichan ifka d l'äk'oud 
Maloum theddem ez ztada 
innoum r'ef medden lemmoud' 
s el &zem ai d iousa r'er d'a. 
Koul L äârch ik'k'el d' el ihoud, 
hk'ad our tinmouth r'ef chehada , 
ar * d'aouen d ebd'our'.erchoud', 


mant lhasousen:, a kera d'a ! 


Le maréchal a envoyé ses proclamations, — on sait qu'il 
commet des excès *, -— il est habitué à imposer aux hommes 
l'obéissance; — c'est dans cette intention qu'il est venu jus- 
qu'ici. — Toutes les tribus sont devenues des juifs, — per- 


! Lemmoud”, uom d’aclion de la x° forme % Les excès que le puëte reproche au ma- 
du verbe arabe 5. réchal, c'est de vouloir soumettre les Ka- 
Ar d'aonen ou ad d'aouen. byles, 
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sonne ne meurt pour la for: — je vais vous mdiquer le vrai 
chemin. -- Silence donc dans l'assistance ! 


bg JS J ts! 
€ Ge . sÈ 
F6 j) 9? 
ÉD) 55 — 
tte le 5 
& : & 9 _ \ “ 
sel 1zer2 bh'al esd'oud' 

r'ef thin idhran abrid'« 

st h'anif ar ath bou Mestond 

noun our th 1 itoud'a ? 


trgazen illan d' ec cioud 
thoura thek'L'el asen cthberd'a. 


Mes larmes coulent à torrents — au souvenir de ce qui 
sest passé dans cette campagne; -— depuis H’anif? jusqu'aux 
Aît-Bou-Mesäoud ?, — personne n'a fait de résistance; - les 
hommes qui étaient des lions, --- maintenant portent le bât. 


id aie 
FREE sie GE | pos 
MESA EE Cr CAE 
É—— 30 Es)! 
! [douda, de l'arabe Le. 5 Les Ail-bou-Mesäoud forment une Wibu 


* Le pays de Hanif est situé entre Aumale qui a ses habitations (ans fes environs de 
et les Beni-Mançour. Bougie. 
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Jour’ ed asif r° el mek'cowl 
ma 1khaf ch, lah'in, ma sougd'a 
s el’ t'eboul n enh as am er raoud' 
serous er räach mt th 1bd'n. 


r'er Bepaith ais ega | moutoud 
irouh" thoua thaboud'a. 


Le chrétien a suivi la rivière se dirigeant vers son but; — 


ne craint rien, le maudit, rien ne l'effrave, — ses tambours 


de cuivre grondent comme Île tonnerre. — Lersqu'ils com- 
mencent à battre, ils donnent Île frisson. — C'est à Bougie 
qu'ils se sont donné rendez-vous?; — ils descendent à Tha- 


bouda ?. 


re Lai eh 


» 0 Si 


ei 555 


ii AS 39 
Sos Les 5e Si 
HAL ‘ose se 


L islam edjan d el aouhoud 
: rebbt ioumer d l'edjahad'a 


trrez ed din n enbt el mesdoud 


our nel'l'if d'ex s en nefd'a, 


alsera d'in iour al d'our'oud!, 


r'as math'oun cah'ab ed djouda. 


* Dans ce vers la méme idée esLl répéléc 
deux fois, en arabe ma ikhaf ch «il ne craint 
pas”, et en kabyle ma sougd'a. La particule 
ma, qui précède sugd'a, est la négation 
arabe. Le mot t'ah'in est l'arabe OL dont 
tesindigènes font un si fréquent usage comme 
injure, mais que l'honnéteté de la langne 


française nc permet pas de traduire littérale- 
menti, bien que Paul de Kock l'ait donne 
pour titre à un de ses romans. 

? Le maréchal Bugeaud et le généra} Be- 
deau. 

* Nom d'une plaine siluée au pied des 
montagnes des Aït-Himmel. 
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L'Islam a manqué à ses devoirs, -- Dieu ordonne fa guerre 
sainte -— et la religion du Prophète bienheureux est en lam- 
beaux ; — nous ne la retenons pas mème par un fil. Tout 
ce qui était là sera réduit en cendres, à moins que le Dien 
de bonté n'en sit compassion. 


Com go té 5e! 


El _ s RE 9 35 
gb ce 


SCŸ 5£ ‘ ° } A: = >. 
Con a ÈS Cag=a ÿe 


FES Led 32 


Imi d'aroumi nekhed'em ath 
thoura our ar banent isenatkh . 
ed din n enbi nezzenz th 
irrazen ak'k'elen d' el khalath, 
ma d' el mouth netsaouggad' 1h 
an nerou el ar d' el mah'anath. 


Du moment que nous nous sommes soumis au chrétien, -— 
nous n'avons plus rien à espérer dans ce monde mt dans l'autre ; 
— la religion du Prophète, nous l'avons vendue, — et les 
hommes sont devenus des femmes. — Puisque nous craignons 
la mort, — nous serons rassasiés de honte et de chagrins. 


Œ. cs aDie0 ï Nu 4 
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m— À LÉ 


ren  Ébo 


Len CLEA Si 


Chenna ma thehad'er tharoumtth ! 


ntthent: ourouent chebabath ! 
out tikeren" ichebbah' am theselith 
zar'en l'islam d' el khalath ! 
thezouar ar’ ak thihoudith ° 
be khelaf cah'ab ath edhath. 


Honneur aux femmes chrétiennes! elles peuvent parler 


haut; — elles, au moins, ont donné le jour à des braves! 


Le premier venu se pare comme une fiancée *, -— l'Islam 


n'est donc plus qu une femme! -— Nous avons eu tous pour 


aieule la lâcheté juive, — excepté les compagnons du Pro- 


phète, ces hommes valeureux. 


its Eddie Ji 


CLASS res Le 
9 o +92 $ 9 o— 
rh joel 5,2) 


0 9 y, 


ÉLROI oi ml 


07 


Gi x É à * = ji 


Nek'k'el d'ogx ifeg ik, dhelk' ‘ath 
| ai ouchebièh", abou el keffath . 


Ÿ Oui tkkeren, lilléralement : ecelui se 
levantr, idiotisme dont le sens est le pre- 
mier venu». 

* En kabyle, le motthihoudiih «la juive», 
est synonyme de couardise, làchelé, bas- 
sesse, de même que thak'ebæilith «la kabyle», 
doit être pris dans le sens de honneur, 
fierté, bravoure. 


* C’est un singulier reproche à faire à 
des Kabyles , le peuple le plus malpropre et 
le plus déguenillé qui soit au monde; assu- 
rément ce n’est pas le luxe de la toilette qui 
a pu amollir le courage des défenseurs de 
l'islam dans POued-Sahel, et amener leur 
défaite. 


‘ Dhelk de l'arabe (Ab. 
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ucbah' :1k louhi n tezallith 
ma tsekkeredh ak'bel thafath 
el ärch ülloul k'eced' ath, 
tchelladhen «inon l'embath. 


llève-toi dans ton vol, déploie tes ailes, — gentil faucon 
aux belles pattes: - - Je matin, à l'heure de [a prière, — « 
Lu te lèves avant l'aurore, — dirige-tor vers la tribu d'IT- 
loul', -- va passer la nuit à Chellata *. 


Det) Je gris qu 
CON Sat joe oil 


Emma s nech chikh, tehalle, ecer tk 


ch'k'am v'our es, ahad'er elkelmuth 


ouin isencreren thajaddith 

tk baba s ad’ bou el khecelath . 
r'our rebbt «das thebadhenath 
issemsa than n es sadath. 


Surtout, vois-v le fils du cheikh#, — arrète-toi chez lui, 
dis-lui quelques mots. — Par son fait, ses ancètres sont morts 


C'est-à-dire les Toulen- Ousammer. 
versant sud du Jurjura. 

* Ichelladher que nous avons pris l'hcbi- 
tude d'appeler, comme les Arabes, Chellata , 
est le nom d’un village des illoulen-Ousam- 
ser où se trouve la zaouia de Si-Mohammed- 
Saïd-hen-Ali-Cherif, 


* Le fils du chokh (emnu s nech clakh) 
est le nom que les Kabyles donnent hahi- 
luellement à Si-Mohammed-Saïd-ben-Ali- 
Cberif, agha des Aït-Aiïdel. Très-jeune en- 
core en 1847, ect indigène, à l'approche de 
l’arméc française , n'hésita pas à faire sa sau- 
mission à M. le maréchal Bngeaud, Depuis 
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sans hériliers -- certes, son père élait un homme doué de 


vertus. 


Dieu lui enverra un mal mystérieux, 


. car il a 


détruit tout respeel pour les saints. 


SAS 1 9 
si ,3 65e pa 
SAR opel ml 
BE GR 
en Ai GE 
SDS DE RS s 


Atha ikchem ar d'oufedhoul 


marichan bou din n enh'as, 


ech chir d'eyg oud'em our 1llr, 


el hiba amzoun d' ar'ilas. 
ulja thamourth d' el hul 
issar' t medden l'ousouas, 
ssekhed'en aärab ak'bail 
koul el &rch jeba fell as. 


Voies que chez nous est entré l'intrus importun, — le ma- 
réchal à la religion de cuivre! ; — son visage est dépourvu de 
barbe® ; — la terreur qu'il inspire est celle d’une panthère ; — 


celle époque, sa fidélité à la France ne s’est 
pas démentie un seul instant au milieu de 
circonstances quelquefois très-critiques. C'est 
un des indigènes qui se montrent le plus 
disposés à adopter les idées de la civilisation 
européenne ; aussi a-t-il perdu la plus grande 
partie de l'influence qu'il exerçait sur les 


Kabyles comme marabout, fils de marabout 
très-vénéré. C'est ce qui fait dire au poële 
qu'il a fait mourir ses ancêtres sans héri- 
lier. 

! C'est-à-dire à la religion fausse. 

? M. le maréchal Bugeaud avait en effet 
très-peu de barbe. 
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il a faut de notre pays un désert !, — 1l rempht les hommes de 


erante, — il a soumis l'Arabe et le Kabyle --- et a passé sur 


loutes les tribus. 


té pi eds 


o- 4 


she eu; e 
ÉE qu ARS! Ci 
POS NET ETES) 
gloss CDS 
As a el k'ad «i d' imekhel 
echah' zak d'a thaoulellas 
atha idhebel ed 8 ir'ill aûli 
el £'acba thehoud ar lesas. 


ai gouour d'eg le t'fali 


del Lhalath south oumek'ias. 


Le dimanche a été le jour funeste*; — le matin au cré- 
puscule, —- le tambour résonne à Hil-Al55, -— Ja Kasba à 


été détruite jusqu'aux fondations. — Combien le chrétien 
na-t-1l pas enlevé de jeunes gens — et de femmes aux riches 


bracelets *! 


Cd ER y gun 
Soc sË &S jh 


! GCetle accusalion, ayant évidemment 
pour but d'entretenir la haine contre nous, 
est fausse et faite de mauvaise foi. Le poëte, 
habilant le pays des Aït-Mellikeuch, savait 
comme tous les Kabyles de l'Oued-Sahel, 
que partout, sur le passage de la colonne du 
maréchal, Îles propriétés ont été respectées. 

? Le sombat du 16 mai conire les Ait- 
Abhès eut lieu un dimanche. 


4 al Al est le nom d'un village des Ait- 
Abbès. 

Un assez grand nombre de femines el 
d'enfants furent pris, en effet, dans la jour- 
née du 16 mat; mais 1ls furent trailés avec 
beaucoup d'humanité. Le maréchal leur fil 
donner des véteinents neufs dont ils avaient 
grand besoin, et les rendit ensuite à leurs 


parents. 
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Le Ca dotil 5 
SAN ER sl 


Ts sersour dk dhà thuz 

our 18al h'ad r'ef tharoua s. 
oui thekhouc therdjelith ir le 
touth ech chefra d'i ec couru s. 


Les chasseurs coupent laretraite, - chacun fuit sans s in- 
quiéter de ses enfants; — celui que ses jambes trahissent 
Lombe et son corps est percé de coups de baiïonnette. 
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See lys! 

D' afnas iak et tamzakh 

d'eg el faith ai yreren elsas, 

ar âdelen id’ es amehl: 

men koul chi sebded'en as thilas' : 

eddan d ak d el meh'ah 


2 ouroumt ek'k'elen d' er réa s. 


Ce sont les Ifenaïen et Aït-Tamzalt? — qui de longue 
main ont préparé ces événements; — ls se sont entendus 


! Littéralement : «de toute chose ils ont elles avaient fait une soumission très-pré- 
fait tenir debout devant lui les limites. care, mais elles ne furent d'aucun secours 

4 Les Ifenaien et les Ait-Tamzallsont deux aux Français pendant lexpédition da mois 
tribus du cercle de Bougie. En février 1847 de mai. 
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avec le chrétien -—— et lui ont hvré le secret de toutes choses : 


_— fs marchent tous avec ses troupes. 


ses sujets. 


. et sont devenus 


# ho ASE , s Stet 
HU Ne de 
sis 2984 98 
SI ot) 
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ati Re @l nés 
RE ETES 


fr'adhites seb ouremk, 


h'ammou ievoud seg el R'ara s, 
l'dioun el baz asah'al, 
thagmats ts theseber fell as. 
ask'if ennui d'eg usr'imi 

touttha ad' th'azen fell as. 


Je plains le lion des pays de sable ; — il à quitté sa de- 
meure, Hammou!', — aux veux de faucon du Sahel, -- et 
ses parents supportent patiemment son absence ! — Le ves- 
libule où il s’asseyait habituellement —- doit prendre son 


deuil. 


el is es 
goes Us di 


1 Hanmou-Amezzian, chef de la branche 
cadette des Aït-ou-Rabah, est l'auteur du 
guet-à-pens où furent assassinés, le 4 août 
1836, le commandant Salomon de Musis, 
commandant supérieur de Bougie, et l’in- 
terprète Tabon:. Depuis la mort de son frère 
aîné, Cheikh-Saâd-Oulid-ou-Rababh, il avait 
toule l'influence. Lorsque les Aït-Tamzali 


brent leur soumission, en février 1847, 
l'autorité française ne voulut pas entrer en 
relation avec un assassin et investit du pou- 
voir dans la tribu deux des neveux de Ham- 
mou, les nommés Ourabah et Ahmed ou 
Mehenna. C'est d’eux qu'il est question dans 
le couplet suivant, où il est parlé des fils de 


son frère. 
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gen pie 
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CRETE 
A8 mi oulach ed djouhalr 
mezztith ouarraou n egma s 
d'errais h'ad our th il, 
el genneral idhebber fell as. 
ed djenneth ad° izd'er' L'äli 
ma hed'em ednoub iifa tas. 


Avant l'arrivée des païens — les fils de son frère n'étaient 


que des enfants, — personne n'avait d'autre volonté que la 


sienne, — le général écoutait ses avis. — Î habitera les hau- 
teurs du paradis .— et sil a commis des péchés, Dieu les lui 


pardonnera. 
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o - 0! où -Ÿ - 0 
hknst ensl ble 6 
PS min SE 
R'our ner' imrabdhen d'el aûh' 
atha djebed'en ar’ d akerras, 
ennan : aiagi d'elh'alak, 
sn d' âd'aou n enbt dhoudth &s, 
d'in ak, a medden, ai ner'h 
tfka à asen d ibernas. 


\ L'auteur de ce chant est marabout lui-même, comme l'indique le mot si, abrévialion 
de suf, qui précède son nom. 
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Nous avons d'excellents marabouts : -— ils nous ont a p- 


porté le livre, — la religion le permet, nous ont-ils dit. — 


‘ puisqu'il est l'ennemi du Prophète. soumettez-vous au chré- 
puisq P 


tien! ; —— nous avons tous alors courbé la tête, à mes amis! 


— et le chrétien leur a donné des burnous”*. 


eat ed bis 
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Outiak, à Labd iah'ih, 
reched'er' koun, fehmou, ta ennas , 


an nekhed'em d'eg ouar nelli 


nerna aid aou n enbi nel'ouds. 
la boudda el mouth d'a tsilt, 


Lek'rar enner' d' ed dar laias. 


Prenez garde à vous, hommes trompeurs! -— je vous im- 


dique la bonne voie, comprenez donc, à assistants! -—- Nous 


allons faire ce qui n'est pas dans la loi; — bien plus, nous nous 


! Ce raisonnement, qui peut parailre 
singulier, a été en effet employé très-sou- 
vent par les marahouts el toujours avec 
succès , lorsqu'ils avaient intérél à faire ac- 
cepter aux Kabyles notre domination. » Le 
chrétien est l'ennemi du Prophète, leur 
disaient-ils, vous n’avez donc à atlendre 
de lui ni pitié ni merci; d'ailleurs, puisqu'il 
est l'ennemi du Prophèle, votre soumis- 
sion n'est pas valable aux veux de Dieu et 


ne vous enrage à rien: vous poiivez donc 
vous soumelire sans scrupules.» Encore 
maintenant la très-prande majorité des in- 
digènes de l'Algérie n'envisage pas à un 
autre point de vue leur position vis-à-vis 
de nous. 

1 [es burnous d'investiture, c'est-à-dire : 
ele chrétien les a revétus de commandc- 
ments qui leur assurent honneur, influence 


et surlont profits. - 
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soumellons à l'ennemi du Prophète. La mort est mévitable 


_— el notre dernier séjour est la demeure d'où nul ne revient. 
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H'our'hs ad'r'a en ter'ertth 
anne s en nafs ag tsemetsuth 
uoun our ichehed' ass ennt. 
imtren dad' naoulen as, 
lhouccen le khioudh d' cchmult, 
d'elkhalath. our d'in thissas. 


Les Aït-Our lis! sont habitués aux coups; — © «x-là, un 
souflle les renverse; — aucun d'eux n'a fait acte de loi en ce 
jour, -- sur-le-champ, au contraire, ils ont préparé le couscous 
pour le chrétien; — il ne leur manque que les khiout et 
les chemali ? : — ce sont des femmes, 1ls n'inspirent aucune 

a 0 9 > + 3- 
œhelegbl Jen los 
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' Les Aït Our'lis, du cercle de Bougie, 


crainte. 


? Les khiout, pluriel de khit, nommés 


sont composés de denx fractions principales, 
les Ait-Ousammer et les Ait-Mezal. Les Ait- 
Ousammer n'avaient ni bonne ni mauvaise 
réputation , ils ne subissaient l'influence de 
personne. Le poêle a voulu parler sans doule 
des Ait-Mezal qui, de temps immémorial, 
étaient dans la dépendance des Ait-Ourabah. 


aussi thisfifin, sont des ceintures de femme 
composées de plusienrs cordes en laine; 
chaque corde est large comme le petit doigt. 
Les chemali, pluriel de chemla , sont des cein- 
tures ordinaires en laine ou en soie, et, 
comme les khiout, elles ne servent qu'aux 
fermes, 
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À js 
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Ouamma aunmel d'oeil 
our'en d edh dherba dler rus, 
our &lemen d'à l'h'aouali 

ad" rebln ag erad'en fell as. 
ann iged'erez un d'tr'h 


sers at'elam d'asallas. 


Quant aux Aït-Fmmel et aux Ait-Djelil!, —- ils ont recu le 


coup sur la tête; — ils n'ont eu connaissance de rien, —- 
cest Dieu qui l'a décrété ainsi pour eux ; — de même quand 
tombe Îa grêle, — descendent sur la terre Fobscurité et le 
brouillard. 


À Ée ñ on %- 2 à 2 
biais loi Riès 
EE RAT 
So TT a 


Cd Sas le 
int es pme ss 


D' amessis 1h'adher 1 thouar‘ith : 
our'en d cl ourad s el achk'atk, 


ouan 1d'ekeren ced'a thädjeb ith 


* Les Ait-Immel et les Ait-Djelil sont du maréchal Bugeaud , qui occupait la vallée, 
deux tribus très-guerrières du cercle de et celle du général Bedeau arrivant par les 
Bougie. Au mois de mai 1847, ces deux  crétes, et ne purent faire aucune résis- 
tribus se trouvèrent prises entre la colonne lance. 
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« etsebieh ag esseronath : 
r'as ad’ edjen ak thazallith 
ouar endjouhed' la mänath. 

Les Imsissen ? ont assisté impassibles au désastre; — ils 
prennent les ordres avec amour?; — celui d'entre eux qui 
répète un air de prière qui lui plait — ne fait qu'égréner 
sans cesse son chapelet. — Qu'ils laissent done de côté toutes 
leurs prières! — Celui qui ne fait pas la guerre sainte ne doit 
être compté pour rien. 


° | jh Lhañ c Gÿ 
ALLAN CAS sÈ 5$€ 
ea és ere) 
SŸ 5 doit ÈS 
A rebbi, déar'k s ethmezerith 
d'ckra r'ef ekkant el mak'anatl 


aroumi , « std'i, refa tth 


a cellah', eddoutkh fell as. 


() mon Dieu, au nom de Timezerit*, — au nom de ceux 
sur qui a passé le malheur, — délivre-nous, Ô seigneur, du 


chrétien, 


9 0 


es 


— à saints, chassez-le! 


Lo ES ee SE 


ESA 


1 La tribu des Imsissen appartient aussi 
au cercle de Bougie et a toujours été sous 
l'influence des Aït-Onrabah. Elle n’est pas 
plus fanatique que les autres tribus et ne 
s’est jaunais fait remarquer par l'empresse- 
ment de ses membres à entrer dans les con- 
frénies religieuses. 


? 1! s'agit ici des ordres religieux. { Voir 
le Livre des Khouan, par ie général de Ne- 
veu. ) 

3 Timezerit, qi peut se traduire par belle 
vue, est le nom de ia Koubha située an 
sommet de la montagne des Iflissen-Onm- 
el-Lil. 
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Be khelaf thanecha el bey Mah' mont 

auh Mellikech dhorben cendu , 

atih ez zad', koul chi moudjoud 

au tah'azamth ad' el frida , 

out tuunouthen r'our ed djenneth el mek'coul 
ad’ emetsaa d'eg el maid'a: 


Tous soldats du bey Mahmoud !, —- {es Aït-Mellikeuch ma- 
uient bravemeut le fer. — Bien pourvus de munitions, ils 
ont tout en abondance; — ils ont, de belles ceintures et des 
poignards. — Celui qui meurt en combattant va au paradis, 
but de ses désirs, -— où il jouira de toutes les délices. 
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? Le complunent te plus Ratleur qu'un Kahvle puisse adresser à des guerriers est de 
les comparer à des Turcs. 
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Vek'k'el d'ege afegr ak, alle. 


agaoua ers d'eg elsnacf as 


djemi ithen se ssak'el ou djebeli 
aith el baroud' d' afthathas 

ma d'ai rnen thadoukeli 

tksa then en nf d'el't'üa s 
zebberen oui illan d'abekheli 


attik'el thouga akhammas. 


Élève-toi dans ton vol, monte vers les cieux ! 


au unleu des Zouaoua ?, 


, — descends 


_— réunis-les tous. ceux du Sahel 


et ceux de la montagne; — leur poudre est pure et bien 





DU aince. 


— lamour-propre et la soumission à 


S'ils prennent une résolution d'un commun accord. 


Dieu fes conduisent: 


— ils éloignent les gens de mauvaise volonté; — l'attelage 


connaît le laboureur. 


J'' 


Go © 9e! a 
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PS 
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Ad' eddoun d'il medymoul 
aith cdjer. croud' ne temedheras , 


ebnan irgazen el aali 
ad' negeren d'egg uoun ouas, 
r'as ad' a'k'im el khali 


el khed'ma ourouin: ad! lurus. 


! L'anteur est censé s'adresser à un oiseau 
qu’il charge d’un message. On retrouve cette 
imaye dans presque toutes les poésies. 

? Les tribus de la confédération des 


Zouaoua habitent la montagne; l'auteur dé- 
signe sans doute ici par le nom de Zouaoua 
Loules les tribus du versant nord du Jurjura, 
penl-être mème da bassin du Sebaou. 
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is marcheront du mème pas -- les Ait-Idjer !, les Hons 
des forèts; —. ces braves gens onl résolu - de mourir tous 
le même jour. — Dot leur pays rester désert. ils ne se 


soumettront pas au chrétien. 


Ii air à 5 


il EE 
ei ace Es 
SDESE CE Se 
35e ete 
HIS ES 


Etsrer' k, Allah el dpilal, 

a outn our ther'edderedh, « nas”. 
dâar’ k s aith ahel° ersali 
d'_ekra iktheben d'eg oukerras 
r'efer ar° tr koull ma ned'neb 
edjenua akka d nemdjalus. 


Dieu très-haut, écoute ma prière, — à toi que ne trahit 
pas le sommeil, --- au nom de ceux qui lisent les prophéties, 
— par ce qui est écrit dans le livre saint, — pardonne-nous 
si nous avons péché, — à nous tous qui sommes ici rassemblés. 


! La confédéralion des Ait-Idjer habite  trahis pas, à sommeil. Celle tournure de 
le versant nord du Jurjura, aux sources du phrase se reproduit très-souvent. 
Sebaou. 3 Ahel n'est ici que la répétilion en arabe 
* Liltéralement : -Q eclui que lu ne du mot ait qui précède. 


h 0 


POÉSIES POPULAIRES DE LA RABYLIE 


IT 


EXPÉDITION DU GÉNÉRAL PÉLISSIER 


CHEZ LES MAATKA. EN 1851: 


PAR ALI-OU-FERHAT DE BOU-HINOUX. 


sm œæ dal she 
PIS 5 id A 


à ÿ à 


JE$ 


gb és E cuis 
55 CS CA 


! Danslce courant de l'année 1 851, le pre- 
tendu chérif connu sous le nom de Bou- 
Ber'la (l'homme à la mule), battu et chassé 
de l'Oued-Sahel par les colonnes des géné- 
raux Bosquet et Camou, s'était réfugié an 
village de Mccherek chez les Aït-Ali-ou-Illout, 
tribu de la confédération des Aït-Sedk’a. À 
celle époque, le seul représentant de l’aulo- 
rité française en Kabylie étail le bach-agha 
Bel-Kassem-ou-Kassi; il habitait le vicux 
bordj ture de Tizi- Ouzzou. Les etlerts du 
chérif devaient donc naturellement tendre à 
ruiner le pouvoir de cet agent de la France, 
en détachant de lui les tribus qui subissaient 
son influence. En pays kabyle, l’acharnement 
des partis les uns contre les autres, la crédu- 
hté, l'ignorance et l'humeur batailleuse des 


populations rendeat facile le rôle d'agita- 
teur; aussi, en peu de temps, Îles intrigues 
de Bou-Ber’la eurent-elles propagé l'agita- 
Lion la plus vive dans le pâté montagneux 
occupé par les confédérations des Aïl-Aissi, 
des Mäatka et des Flissa. 

Le village de Bou-Ïlinoun, de la confé- 
dération des Aïl-Aissi, prit Pinitiative du 
mouvement. Le parti hostile au bach-agh 
se mit en révolle ouverte contre lui, chassa 
du village ses parlisans, el fit appel à Bou- 
Ber’la. Celui-ci se häla d’accourir et réussit 
promptement à entrainer les Aïl-Aiïssi, les 
Mäatka el une partie des Flissa, Voulant en- 
gager sans retard les hostilités, 1] dirigea 
une attaque contre le village des Abid à 
Chemlal, mais les goums des Ainraoua, 
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Eclat r'ef ka nebi at ondhrif! 
a resoulidonu: en nadher ! 
ma k 1h er oul usiff . 


d'azid'an r'ef el khal'er, 


ouanes mar à kechner url, 


us el leh'asah thogounits hesoner. 


Bénédictions sur tot, Prophète pracieux, 
| { 


_envore chénm 


du Dieu qui voit tout! — ton souveuir émeul vivement le 


cœur, — tu es doux *\ l'âme: —— assiste-moi quand je des- 


cendrai au Lombeau, — Île jour des compies est un moment 


diflicile. 


it Di Che 


reslés fidèles au bach-agha, se rassemblérent 
de toutes parts, et forcèrent les assaillants à 
regagner Ja montagne. 

Quelque temps après , le 16 octobre, Bou- 
Ber'la, quittant son camp établi chez les Ait- 
Arif, fraction des Flissa, descendit encore 
dans Îa plaine et ne craignit pas d’attagner 
une pelite colonne française, commandée 
par M. le général Cuny, qui se trouvait en 
observation sur l'Oued-el-Kecob, près des 
ruines d'Ain-Facy. Cette témérilé lui coûta 
cher : ses contingents culbuiés par l'infan- 
lerie, sabrés et poursuivis à outrance par la 
cavalerie, laissèrent un grand nombre de 
morts sur le champ de bataille ,et parvinrent 
à grande peine à rentrer dans la montagne, 
où 1ls ne devaient lrouver qu'un repos de 
très-courte durée. Sept jours, en eflel, après 
le combat d’Ain-Facy, le 25 octobre, M. le 
général Pélissier, gouverneur général par in 
térim, quittait Alger pour aller prendre le 
commandemeul d'une colonne qui se diri- 
geait vers la Kabylie par Le Fondouk le pont 


de Ben-Hini et Drä-el-Mizane. Malgré des 
pluies torrenticlles qui rendaient la marche 
très-pénible, cetle colonne campait le 3 1 oc- 
lobre sur l'emplacement du marehé du Khe- 
is des Mâatka, au centre du pays insurye. 
Les jours suivants, les villages des Mäatka 
et de quelques tribus voisines furent succes- 
sivement enlevés et livrés aux flammes, «t 
les Kabyles, batlus dans Lontes les rencon- 
tres, abandonnés par Bou-Ber’la, n'eurent 
d'autre ressource que d'implorer la clémence 
du vainqueur, 

Celle expédition est une de celles qui ont 
laissé dans l'esprit des populations kabyles 
l'impression la plus profonde. La répression 
avait été promple el terrible, et samuis jus- 
que-là aucune tribu kabyle n'avait été aussi 
rudement châtiée, À partir de cette époque. 
commenca la période décroissante de Fin- 
fluence de Bou-Rer'fa dont la conduite, au 
momenl du danger, n'avait pas été d’ailleurs 
à [a hauteur du rôle d’envoyé de Dieu et de 


libérateur qu'i s'était attribue. 
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Bou-Hinoun, thaddarth n er rif, 
san le schab ak i ch rher, 
nemsebd'a d'i zman le kherif 

el baroud" fi koul ir'mer, 

thka r'ef medden our'ihf 


out th usoun ad itskh'al:'er.. 


Bou-Hinoun , village du bord de la plaine !, — a été la cause 
de tous nos malheurs. —— Nous avons commencé les hostilités 
en automne, — la poudre parlait de tous côtés. — Les cha- 
grins sont venus fondre sur les hommes, — honte à celui qui 
l'oublhierait ! 


és as 


ent Ne 
j NE SSL : À 


Koull aärab la d'ttsizzif. 
arouur aäbbt el lethemar * 
out trfed'en achebbak ikhefif 
en tezgi lak d' es semimar. 


* Le village de Bou-Hinoun , qu'on aper-  enfoncés dans la montagne du côté du sud. 


çott de Tizi-Ouzzou, est situé sur la crête de 
l’une des montagnes qui dominent la plaine 
des Amraoua. Îl parait être au bord de la 
plaine, relativement anx autres villages plus 


? Le mot themar est l'arabe _* qui s'ap- 
plique aux fruits en général, 11 ne faut pas 
le confondre avec 7e qui désigne les dattes. 
nv a pas de dattes en Kabylie. 
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Tous les Arabes poussent le eri de guerre: — ils se sont 


rassasiés du pillage de nos fruits! 


— 1 court d'un pied 


léger, celui qqüt porte un panier — de branches et de June. 
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ufan des sebba d'ech cherif 


ouur 2 iousan d'ul'itar *. 


rs dl sennèg ath drif, 

le mehalla thek’oubel le cour. 
cour'ed abri" r'er ouasif 

d'a chemlal ikker our'ebbar :. 


! Allusion aux indigènes des goums et 
surtout aux Arabes convoyeurs qui ont l'ha- 
bitude de se ruer à la suile de nos colonnes 
sur les villages des vaincus qu'ils pillent 
avec une avidité sans égale. Pour âlre juste 
envers tout le monde, l'auteur aurait dû 
ajouter que les Kabyles des tribus soumises 
ne sont pas les moins ardents au pillage de 
leurs compatriotes. Cet aveu lui eûl été d’au- 
tant plus facile que les Kabyies n’ont aucune 
vergogne à se piller les uns les autres dans 
ces circonstances, Pendant {a guerre, le len- 
demain de sac d’un village, les habitants 
étaient presque toujours sûrs de retrouver 
chez leurs voisins la plus grande partic des 
objets qui leur avaient été enlevés; mais ils 
devaient les racheter. 


? Le not al nar vient de l'arabe D - vo. 
ler, d'où ;4b “oiseaus. Les Kabvles aussi 
bien que les Arabes l'appliquent habituelle. 
ment à ces vagabonds religieux qui voyagent 
Sans cesse Come des oiseaux. sabs qu'on 
sache d’où ils vienuent ni où ls vont. La 
phrase ouin id wusan d'at'iiar, pourrait se 
traduire plus librement par : qui nous est 
tombe du ciel. k 

*_ Ar'rbbar est l'arabe Le * POUSSIÈ TE *. 
Très-souvent dans la poisie, les Kabyles 
emploient ce mot pour désigner la fumée 
d'un incendie. lei il v a incertitnde et, dans 
ce vers, @r'ebbar peut tout aussi bien s'en. 
lendre de fa poussière soulevé par fes 
pieds des combaltants que de la ame: des 


gourbis incendies. 


h' POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


Hs ont pris pour prétexte le chérif! -— qui nous est venu 

en oiseau voyageur; — il s'est établi au-dessus des Aït-Arif ?. 

— son camp fait face aux çouar*;: -— il a pris le chemin de Îa 
vallée, — La poussière s'élève à Ghemlal*. 
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Amraoua, ath elbous oudhrif, 
ekkeren , our 1br't el khat'er, 
kethcben thabrats s ourrif. 

st Tlemsen ar Mâsker 


iouou d taraioul l'oucif 


d'_ebni adrab ai d tkethther. 


Les Amraoua *, aux vêtements élégants, — se sont irrités ; 
ils se sont levés — et, dans leur colère, ils ont écrit au chré- 
ten. —- Depuis Tlemcen jusqu'à Mascara, — le chrétien a 
amené des tirailleurs noirs : — ce sont des fils d’Arabes qu'il 
a surtout amassés en grand nombre‘. 


! Le chénif Bou-Ber'la. ancienne tribu makhzen des Tures, occupent 


? Ait-Arif, village des Iffissen-Oum-Ellil. 

* Les Kabyles appellent el couer les en- 
ceintes, les ruines situées près d'Ain-Facy. 

* Le village de Chemlal est silué sur 1a 
route de Tizi-Ouzsou à Fort-Napoléon, près 
de la rivière des Aït-Aissi. Chemlal est le nom 
arabe du chrysanthème. 


* Les Amraoua, en kabvle sémraouten, 


la vallée du Sebaou au-dessus et au-dessous 
de Tizi-Ouzzou. D'origine très-variée , ils ont 
plulôl les mœurs des Arabes que des Kabyles, 
bien qu'ils parlent presque tous le kabyle. Ils 
sont cavaliers et fournissent un goum très- 
nombreux. 

* Les Kabyles affectent de croire que 
nous ne pouvons rien entreprendre contre 
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Îrna d ez 


zouaf our närif 


our 18sin men ho, el K'ifar, 

koul ächera ithebd then es s1f”. 

koul oua r'ef er rathch* is mouk L'er, 
ad'rar téoucan 1fif, 

ag lrheddem ouzouggar" oudhar *. 


I y a joint des zouaves qui ne connaissent pas le danger: 
-—— ls ne comprennent pas qui-va-là ? ces fléaux. — Toute 
escouade de dix hommes est suivie d’un officier, —- et chacun 
d'eux, dans sa position *, commande avec autorité; — la mon- 
tagne révoltée , ils la passent au crible; — voilà ce que font les 


jambes rouges °! 


Ii RM 
Sie D AS 


eux sans des auxiliaires musulmans. C’est 
une consolation pour eux de penser qu'ils 
ne peuvent êire battus qu'à l'aide de leurs 
coreligionnaires. 

| Le mot nérif est un participe se rappor- 
tant à zouaf, et non une première personne 
du pluriel. De l'arabe (5 ÿ® (voir Grammaire 
kabyle, p. 161). 

? Littéralement : 
suit eux on sabre», 

* Le mot rarheb, qui est Parabe (5, a 


«chaque dix hommes 


ici le sens de position, rang, grade, et nou 
celui de solde qui lui est donné ordinaire- 
ment en Algérie. 

# On traduirait hiéralement : 
le pied rouge». 

S C'est un hommage rendu à notre orga- 
nisation militaire. Les Kabyles reconnaissent 


ecer) fait 


très-franchement notre supériorité à est 
égard. 

5 Allusion aux pantalons rouges de nos 
soldats. 


o 19 0 © . 
, 9ç—9 Ce pis CRE 


POÉSIES POPI LAIÏIRES DE LA KABYLIE. 


0 ;»0= 


Jet Copa crus 53 


on 
4 *« pe me 


- G = 


ge hu 


O0 


792 55i Vo jé 
Ge dE CSSS 
D 55 8 CAÈ! 


Ben Hans icoub r'er ouasif 


nu L d:1b oubechchar, 
rer Bour'nr skereb ousourif 
our nest ah'abib ad inder, 
iousa d lekhebar d'ar'ilif, 
nebet'el oula d' el aouacher. 
thigenouth therdad , thetsiff, 


ab il't'ij our th enzer. 


Le chrétien descend dans la rivière à Ben-Him!: —- il se 


dirige vers l'azib de Bechchar?, — de là à Boghni* 1l n'y a 


qu'un pas, — et nous n'avions pas un ami pour nous pré- 


venir. — Quand nous parvint la triste nouvelle, — nous in- 
terrompimes la fète même de l'Aouacher ‘; —— Îe tonnerre 
urondait, la pluie tombait comme la farine du crible, — Île 


soleil avait disparu à nos yeux. 


‘ La rivière qui passe à Ben-Him est l'1s- 
ser. 

? L'asib de Bechchar était situé à deux 
kilomètres environ de l'emplacement actuel 
de Dré-el-Mizane, là où se trouve mainte- 
nant le jardin du commandant supérieur. 
Un a:ib est une habitation provisoire pour 
la saison des travaux agricoles. Bechchar est 
le nom d'un homme, très-influent alors, de 
la tribu des Neztioua. 


1 Boghm est un fort turc en ruines à 
trois lieues à l’est de Drä-el-Mizane. 

* L'ächoura, que les Kabyles appellent 
douacher. est une fête qui se célèbre le 
dixième jour du mois de moharrem, en mé- 
moire de la mort de El-Hocçein, fils de Fa- 
Chima, fille du Prophète et épouse d’Aly. 1] 
fut tué le vendredi d’achoura de l'an 6: de 
l'hégire (681 de J. C.) par Sennän-el-Ne- 
kbây, à El-Keff près Koufa en Irak-Arabi. 
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Ste Li où Mousu. ai oudhrif ! 


a bab n el berhan mouk'l'er. 
era sul khell d'el hf. 


ichouba E dyasma le zhar 


erd'a" therr a d'eyr Isnaci], 


ed djir ou el ladjour ikhecer. 


O gracieux sidi Ali-ou-Mousa?, - maitre du puissant 
berhan%, — toi qui lisais Sidi-Khelil* et le Coran, -— ta 


koubba ressemblait à la mosanée Ez-Zhar °: — les drareries 
: I 

qui en ornaient le milieu ont été brülées: -— la chaux et les 

briques sont détruites. 
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! Erd’a esi le nom que donnent les Ka- 
byles à la draperie qui recouvre le catafalque 
placé dans la koubha d'un marabout. Ce mot 
est arabe. 

? Sidi Al-ou-Mousa, marabout très-vé- 
néré, enterré dans la koubba située près du 
village qui porte le nom du marabout, entre 
les Mechras et les Maätka. 

3 Le berhan est le pouvoir surnaturel 
atlribué aux marabouts d'opérer des mi- 


racles, des guérisons et surtout de jeter 
des sorts et de faire toutes sortes de malr- 
fices. 

* Sidi-khehl est l'auteur d'un traité de 
jurisprudence, accepté comme code des lois 
musulmanes par les indigènes de l'Algérie. 
1 mourut vers l'an 936 de l'hégire {1568 
de J. C.). 

* La mosquée El-Azhar est une des mos- 
quées du Caire. 
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Thak'ebilt our neznar t Lh'af 
be khelaf bou Llebsa el ler'iar 


elnan amn:oun d' asr'arstf ! 


arouan le djouad' thimaouar, 


sec er'ün had our ts il't'if, 
«nrabodh ak'barlt rsekher. 


La confédération ? qui ne pouvait supporter Finjustice, —- 
et dont tous les guerriers portaient des vêtements de couleurs 
tranchantes*, — a ployé comme un aune. — Les nobles 
cœurs ont été rassasiés d'humiliations ; — puisqu'ils sont 
tombés, personne ne pourra tenir, — marabouts et Kabyles 


subiront la corvée t. 
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| Asr’ar af, abrévialion de asr’ar ouasf 
+le bois de la rivière», est le nom kabyle de 
l'aune. C'est probablement la traduction du 
nom arabe »U! 28 , qui a la même signi- 
ficalion. 

3 La confédération des Maâtka. 

3 Lorsque les guerriers d’une tribu ka- 
byle vont au feu, ceux qui veulent se po- 
ser en braves affectent de revétir des ha- 
bits de couleurs lranchantes, ronge, verte, 


noire, elc. qui les distinguent de la masse, 
dont les vêlements sont blancs, ct qui les 
exposent davantage aux coups de len- 
nemi. 

* Les Kabyles distinguent toujours avec 
soin les marabouts et les Kabyles, et semblent 
les regarder comme deux peuples d'origine 
différente. Avant notre conquète, les ma- 
rabouts étaient généralement exempts des 
corvées d’ulilité publique. 
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Hlar dimegidjun s ask'if, 

«4 Wek'ad' ou el Had, ai amr'ur. 
neffer ed si thak'ebilt s el h'aif 
nodja l'h'abab entoucher. 
«tassasen b ouasif 


thed'aourm nr’ an nerjebar. 


Nous voici en fugitifs dans ton vestibule, -— à vénétable 
Mohammed-ou-el-Hadj', — nous sommes sortis de notre 
tribu par la violence, -— nous avons quitté nos amis, nos in- 
Umes; — à vous qui veillez sur la rivière ?, — priez Dieu 
pour qu'il nous réunisse à eux. 
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« on issoudounen anzar 


r'efr ar° ar boul ma ned'neb 
ed djemit aklea nemeh'adher. 


O Maitre souverain qui vois tout, - - toi qui fais tomber les 
pluies fécondantes, — pardonne-nous si nous avons péché, 
—— à nous tous qui sommes 1c1 présents. 


! Si-Mohammed-ou-el-Hadj, marabout 
enterré chez les Aît-Mahmoud. Sa zaouia est 
daus le village qui porte son nom. 

? La rivière dont il s’apil ici est [a rivière 
des Aiît-Aissi. Les gardiens qui veillent sur 


elle sont les marabouts enterrés près de ses 
bords, tels que : Sid-Ahmed-Nait-Zegpan, 
dont la kcebba cest au-dessous de Taourirt- 
Moussa-ou-Ameur, Si- Mohammed - ou -el- 
Hadj, etc. 
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JV 
PAR EL-IADJ-SAÏD-NAÎT-AMEUR, DE VILLAGE D'IR'EL-EL-LEMMAD , 


TRIBL DES AÎT-ZWENZER, CONFÉDÉRATION DES AÏT-AISSI. 
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Eclat al ik d' el h'adher 
br'tr’ ak ned'eker 

koull as machi d' ai. a, 

a rsoul bou l oudj imenouer ! 
uid' r'ef el khat'er 

me bail eg zouer t'in, 
ouanes ü d'eg ed dar l'ouker, 
azekka ad’ inejer, 

ag säour’ ed le matrfa. 


Que les bénédictions soient répandues sur toi dans le pré- 
sent, — je veux répéter ton nom avec éloge, — chaque jour 
ce n'est pas ce que je néglige. -- Prophète au visage radieux ! 
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lu es doux à l'âme, -- fa lumière te précède de lom ; 


assiste-moi dans la demeure dermere! — quand le tombeau 


sera taillé !, — tout ce que je posséderai sera ta connaissance. 


s ni fi dis 
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Es 
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bind WT (9% Eu 


29 SRE 


Je C9 
a -0 de 0 _ of 
En D 5 LS 
D' el K'ecca, a ts eblour’ s en nedher, 
a lh'ad'ok. h'alker. 
sega tr'ef us nl nessefru . 
d'el khat'er sou mx d'iimmer 


addkhem el lebah'ar° 
d'eg thekker el mouja thedhr'u. 


Je commencerai ce chant avec art, — homme intelligent, 
médite, — je l'ai fait sortir de ma tête. - Lorsque mon 
imagination s’emplit, -_- elle est plus vaste que la mer — sur 
laquelle se dresse la vague mugissante. 
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! Les cimelières des villages kabyies sont 
généralement situés sur les crêtes des mon- 
tagnes où le roc est à peu près à nu, de 
sorte que les fosses sont en effet taillées dans 
le roc. 

1 L'article est répété deux fois devant Îe 


mot arabe 
les Kabyles ont pris pour le nom de la mer 
le nom arabe avec son article. Lebah'ar, en 
kabyle, veut simplement dire« mer; si on 
veut déterminer le nom, il faut donc ajouter 


l'article et dire el lebah'ar pour «la merr. 
h. 


: «mer». Cela vient de ce que 
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kheralla lbat'el aoumt nekh'adher 
nousa d netsh'ak'er, 

a tzeri ou, id'im ifna 

r'ef le Dzrair ; as mi thâmer 
atherki d'en neber, 

men koul el bordj s el h'oumu. 


Nombreuses sont les injustices auxquelles nous avons as- 
sisté; — nous sommes devenus un objet de mépris, — à mes 
yeux, versez des larmes de sang — sur Alger; au temps de 
sa puissance, — les Turcs étaient l'élite des hommes, - 
chaque fort avait sa garnison. 
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Ath iGounain n ed djouder 

s el lebsa theneh'ar 

usfekkir r'ef chehadu , 

: outna ther'zi' el lämer 

ed dema a ts nenker, 

out ttamouthen r'er ed djenneth K'ecad'a. 


. ur. | ni 
L Ther :i, abréviation pour ther'ezzf, du verbe r'ezzif ètre long. 
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Geus aux turbans de belle étoffe, — aux fins vêtements. 

- ls rappelaient au monde la profession de for! — À quoi 
bon prolonger l'existence ? -— Renions ce monde! celui 
qui meurt va droit au paradis. 


Ù = 0. oo © 2536 
ss se 
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+ , - es) a 9 
D" Afrancic s ed djis tkethoer 
d'egrer 1dh ag d'ououer, 

issers ed d'eg ernula 
themanrin elef el äsker., 


koul chi ibber 


souour lez zad s el kouthera. 


Le Français est puissant par le nombre, — pendant la 
nuit il-nous a enveloppés: — il a débarqué sur {a plage sa- 
vingt mille soldats; — il fait tout avec 
| mr te — il a apporté des provisions en abondance. 
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! La profession de foi musulmane con- quelles on alteste qu'il n°} à d'autre Dieu 
sisie à prononcer les paroles sacramentelles : que Dieu et que Mahomet est le prophete 


ali! Je Me Ê alt Y! a)! ÿ. par les- de Dieu. 
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Oui illan d'a themd'ant ih'acher. 
d' el kh.t'er :s uimer 
chehad'en fell as itsekku . 

ouin touran «d' isthencer. 

er ratheb is nouk'l'er, 

inoua la th ad tsserdhu. 


Ceux qui étaient dans la ville étaient irrilé 


s!, — [eur âme 


élait pleine de colère, — on aflirme qu'ils s'entendaicent avec 
l'ennemi. — Celui qui s'eurôle se fera chrétien, —- sa solde 
est forte; —- il croit abuser le chrétien. 


——# ss es 


a 0 
ec 58 j RASE 
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dt té à 
As nu k'ebel ad’ ar th'ar 
tsschal ar° L'amer, 


d'eg cherredk oula d' el r'eranu, 
ma thoura seom ioukker, 


| C’est une opinion répandue parmi Îles 
indigènes de l'Algérie, qu'au moment de la 
prise d’Alger la milice turque élail mécon- 
tente du d'-v et ne s'esl pas battue comme 


elle aurait dû le faire. Îls vont même jusqu'à 
dire, ce qui esl Lout à fait faux, qu'elle à 
trahi ses devoirs et facilité anx Français l'en- 
irée de la ville. 
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ed djour d'elk'eher, 


la r' isserr'a d'ifourna”. 


Avant quil nous ait envahis, -- le chrétien nous faisait 
toule chose facile, — dans les conditions 1l n'était pas ques- 
on d'impôt. - - Aujourd hui qu'il s'est établi solidement, 
c'est injustice et la violence; -— 1 nous fait brûler Fun après 
l'autre comme des tas de broussailles. 
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Thoura ai ouggad'er an nenl'er 
mme ar d il'ououer 

ik'dh& abrid' 1 theroula, 

cour" ar’ der rif el lebah'ar 

koul el mersu thâmer 

si | Drair armi d' Annaba. 


Ce que je crains maintenant c'est que nous ne soyons op- 
primés ; — depuis qu'il nous a enveloppés, — il nous a fermé 
le chemin de la fuite; — il nous a pris le bord de la mer, 
— chaque port est occupé, — depuis Alger jusqu'à Bône. 


1 On appelle ifourna, au singulier afar- suite les uns après les autres afin d'éviter 
nou, Îes Las de broussailles et de mauvaises les incendies. C'est surtout l'idée d'attaques 
herbes que l'on fait de distance en distance successives que l’auteur veut exprimer dans 
dans les défrichements et que L'on brüle en- ce vers. 
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Ou illan d'ouh'ad'tk" ihoujer 
tk ag 'l'akher 

ag endek'k'en a thiremana ! 
oulach ag cher'ben E âmer 

Ra d'iousa l'amer 

r'er ouid' mnt thefuz ec couru. 


L'homme intelligent a émigré. —- depuis longtemps il es! 


part; — que de familles ont disparu ! — Rien n'a attristé 
ua vie — comme l'arrivée des ordres de l'ennemi -— au 


hommes les plus distingués par le rang !. 
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‘ Allusion à quelques hommes influents  Flissa et Bechchar des Nezlioua qui fureut 
(ls que Ali-el- Haoussin-en-Zämoun des _internés en Algérie ou envoyés en France. 
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de a&'barli ain amraboh 
fout oua d'ouuantd' a idda ? 
nerre: LU ouluch anedjbar. 
ak le r'eben mouk'£'er 
mazel, à incguf .thahesa | 
del k'oum agi d'imekefer. 
d'a TU h'akoum ad ihadher. 


zman r'ef medden toullr. 


Kabyle et marabout, — qui sait où chacun d'eux est allé? 


— Nous sommes vaincus sans retour: — certes, la douleur 
est grande, — le rire est-il encore permis , ô insensés ! -— Cette 
génération est vouée au malheur: -— elle subira le gouver- 
nement de linfidèle. -— Le temps est changé pour les hommes. 
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D'egg atiour em boudjember ”. 
agris iCErrer 

nek thon’ tt d'ex es sekheru . 
our tsdan ez zaile « ts tnhar. 
oulach asukhar, 

ar'ioul, aserd'oun touru. 


la glace durcissait la terre. 





Dans le mois de décembre. 


! Les Kabyles, comme les autres indigènes, connaissent tous lex divistons du temps 
l'après le calendrier Julien. 


DA 
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je fus pris pour la corvée. — Celui qui possède une bête 


de somme Îa pousse devant lus. 


- pas moyen d'y échapper, 


ee chaque dne. chaque mulet est inscrit! 


On 


La: a À 307 


pis SEA il en AS 


di O0 — 07 


»9— 


C9 cs 


is KA 5 
bo Co s\SË 


o 0, 0 


__—., sis ce 
Theh'akout : l'nesk el tmber, 
Bel-K'assem, amek id es thedhra ? 


as on nemh'oub, nemiächal:' 
aklen ai nella d'i l'£'esma. 


“dl aou nout 


il s el baroud 


st Tharbant ar le Guenanna, 
ouin tÜlan d ah'abib mesaoud', 
oua r' san d'âd'aou ilk'a. 


Parle ? au muse de choix. 


\ Les renseignements slalistiques les plus 
simples pris chez les Kabyles sont pour eux 
des sujets d'inquiétude, et donnent lieu aux 
suppositions les plus bizarres cet les plus ex- 
travagantes. Savoir que son nom est inscrit 
sur un registre du chrétien est pour un Ka- 
byle une cause de terreur incessante. Il se 
croit loujours sous le coup de dangers de 
toute espèce. Gelte frayeur est si grande. 
qu'il n'ose toucher n1 aux poteaux nt anx 


— Bel-Kassem*, que lui est- 


fils du télégraphe électrique, persuadé qu'il 
est que le fil doil inscrire sur un regisire 
le nom de celui qui le touche. 

? L'auteur est censé s’adresscr à un oiseau 
qui lui sert de messager. On retrouve la 
mème image dans presque toutes les poésies 
kabyles. 

$ Le poëtc entend parler de Bel-Kas- 
sem-ou-Kassi, hach-agha du Sebaou, mort 


en 1554. 
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il arrivé ? — A l'époque où nous étions ans, quatid lHious 
nous chérissions les uns Îles autres. -- nous ne formions 


qu'un même paru !;-—nous domptions l'ennemi par la poudre, 
— depuis Tharbant? jusqu à EkGuenanna*. Heureux celui 
qui était notre ann! _- quiconque nous était hostile LL 'éprou- 


vait que désastres. 
VV 
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Thek'akout à Lhar' et el lik ou 
Bel-À'assem, à suË n es soll'ena. 
at'as at nekhed'ein n el Kchèr 
amender ed jud' ma ichefa? 

ina 1zera th ad ar thier 

ina toudu th, oulluh. ar ouichk'a | 
thak'ebilt our neztnir à EL h'aif” 


! La tribu des Ait-Zmenzer, à laquelle * Ce vers se trouve déjà dans la pavec pre- 
appartient l'auteur, était du parti du bach-  cédente. Les Kabyles ne se font aucun scru- 
agha Bel-Kassem ; elle ne s'en sépara qu'en  pule de ces emprunts; il y a des vers qui sont, 
1851, lorsque Bou-Ber’la insurgea le pays. on peut dire, du domaine commun ; chacun 

* Tharbant, village des Aï-Ouaguennoun. s'en sert lorsqu'il en trouve l'occasion, et il 

* El-Guenanna, village des Isser-Droueh. serait fort diflicile d'en retrouver les auteurs. 
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thoura thek'k'el d' er ra, 
« ekra out tid'emen fchouta s 


khallecen t id d'ez et trika. 


Parle au papier des actes'. — Bel-Kassem, à maître des 


rois! —— nombreux sont les services que nous lui avons rendus. 


—_ le noble cœur s'en souvient-11? —— S'il les a appréciés ; 1l 


nous rendra le bien que nous lui avons fait. —— s'il en a le 


pouvoir, par Dieu, tant mieux! 


La confédération ?, qui ne 





pouvait supporter l'injustice, — est maintenant soumise aux 


Français. — Celui dont le frère meurt — est forcé de payer 


pour sa succession ?. 
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a agelld', «a n nudher, | 

elsrer' k, a bab el loufa , 


dañr’ & id s enbi et't'ahar 
d' ekra la thaderen ichfa , 


! Les poëtes kabyles, dans leurs compa- 
raisons, s'inquiètent fort peu qu’il y ait ou 
n’y ail pas analogie entre les objels compa- 
rés,, Il leur suffit que le terme de comparai- 
son réponde d’une manière générale à l’idée 
qu'ils veulent exprimer, soit éloge, soit rail- 
lerie, De là souvent les comparaisons les plus 
étranges. 


3 La confédération des Aïl- Aissi à la- 
quelle appartient la tribu de l'auteur. 

* Allusion à la’ justice des kadhis qui fut 
imposée aux Âit-Aissi, aux Maâtka, aux Ait- 
Ouaguennoun, etc. après l'insurrection de 
1851. Jusque-fà ces tribus avaient été régies 
per la coutume kabyle, qui n’admet pas les 
droits de succession. 
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kera d'a arou th d' imeh'arrer. 
dthelk: ar st djchenname. 


O Roi qui vois tout ! — je ten prie. Maitre de toutes les 
perfeciions, —- au nom du Prophète, modèle de pureté. 
au nom de ceux qui se souviennent de leur parole, -- ins- 
cris tous ceux qui sont 1c1 au nombre des élus: préserve- 
nous de l'enfer. 
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Eclat fell ak la âdhela , 
ak eger' d' el doula 
a resoul, ai ad'rar ouh'acrn 
a bab n en nour d'ibounda 
ag :ouar l'ia, | 
ner’ le fedjer int id atsällim . 
ma thechefädh d'eg le djil a ; 
el &bd tak 1lk'a 


oulat le medhareb iak er’ lin. 


Que les bénédietions soient répandues sur toi sans relâche! 
— Je ferai de toi ma provision, — à Prophète, montagne 
de refuge, — maître du flambeau et des raÿons — que pré- 


\ On appelle ibounda, au singulier aban- les maisons par les fissures des murs ou de 
dou , les rayons du soleil qui pénètrent dans la toiture. 
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cède la lumière - - ou le crépuscule du matin lorsqu'il parait. 
— Intercède pour celle rénération ! —- Tous les hommes sont 
dans la détresse, -- ceux qui occupaient de hautes positions 


sont tous tombés. 
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| rater 
Thella Le Dia thetsehenne 
d'etterk le granda”. 
be khelaf ontouidjen ousckkin . 
netsak L'achour del lezma 


thecar d' el ada., 


enelsak'el bab is, meskin ! 


Alger naguères était paisible, —-- {es Tures étaient les grands 
seigneurs, —— tous portaient le sabre recourbé.--- Nous don- 


nions la dime et la lezma?, -— c'était devenu une habitude. 


— Son maître, hélas! est parti, le malheureux*! 


‘ Granda est le pluriel de grandi, qui 
n'est autre chose que f'altération de notre 
adjectif grand , ou plutôt de l'italien grande. 

? Les tribus kabyles qui avaient accepté 
la domination turque ne payaient que de 
très-légers impôts. Pour la plupart d’entre 
elles, l’âchour ou dime ne s'élevait pas à 
plus de vingt-cinq centimes par souidja ou 


paire de bœufs. La zouidja, dans la plaine 
des Amraoua , équivaut à huit hectares en- 
viron. La Îezma était un léger impôt en na- 
ture, huile, beurre, figues, miel, qui servait 
à l'entretien des garnisons turques de Tizi- 
Ouzzou, Bordj-Sebaou et Bordj-Menaïel. 

* Beaucoup de personnes croient que les 
Kabyles ont conservé pour les Turcs des sen- 
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Je ed Le 


Thoura 1:d'er 16 le komanda 


s ed djour d' ez :iadu 
h'dhaa d'a medden thisenun. 
sil Drair ar Thaourga 


ebonal ak ioura, 


na L'oulad la tsereblin. 


Maintenant cest le commandant ! qui l'habite — avec l'in- 
justice et les excès; -— il a éteint toute jalousie chez les 
hommes?. — D'Alger jusqu'à Taourga?, — il a inscrit tout 
le bétail, — 1 inscrit aussi les enfants À la mamelle. 
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timents de haine el de répulsion. C’est une 
grande erreur ; lous les récits, toutes les 
chansons kabyles présentent, au contraire, 
les Turcs comme des types de bravoure et de 
dignité dans le commandement. Un poële 
kabyle ne croit pas pouvoir faire d’un homme 
un éloge plus grand qu'en Île comparant à 
un Turc. Les Tures, en un mot, sont pla- 
cés dans l'esprit des Kabyles an sommet de 


l'échelle dont les Juifs occupent le dernier 
échelon. 

? Le commandant désipne ici l'autorité 
française en général. 

? C'est-à-dire que sa puissance le met 
au-dessus de tonte jalousie, 

%, Taourga est un village situé entre Tizi- 
Ouzou et Dellys, près de la route mulelière 
qui relie ces deux localités. 
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Se thel'ont'arth ar Metia , 


fFoul amekkan ibna, 

on adh anm as la tsaddin . 
t'leb gerad's l kethera 
akken mi d isera. 


koul L aûm la d ON EERE. 


Depuis le pont! jusqu'à la Mitidja, — le chrétien bâtit ++ 
tous lieux. — La nuit comme le jour il parcourt le pays; 
il était plus nombreux que les sauterelles — lorsqu'il est ve::4 
icl; — tous les ans il fait des progrès. 


\: 0 0 


APE ne Ds j aps 
ECTS Ai 
Ak'baili d'ouärab ina, 

koul ioum a d' es sekheru , 
ad'r'ar’ our &ad' ith ebd'in, 
ibna el bord d'eg Amraouu 


serdjent thesoura , 
à À k'ebail ad' etschethkin. 


Kabyles et Arabes sont vendus; — chaque jour c’est une 
corvée; — ils n'ont pas encore cependant commencé celle 


1 Le pont de l'Harrach, près de la Mai- En kabyle comme en arabe, on dit d’un 


son-Garrée. horme que Dieu la vendu, pour expri- 
? Arraoua est ici le nom du pays et non mer que Dieu lui a retiré sa protection et 
celui de la tribu. le laisse volontairement exposé à tous les 


3: C'est-à-dire, ils sont vendus par Dieu. malheurs. 
D 
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des us ont bâti un fort chez les Amraoua !. : 


les clefs en sont déjà faites : --- c'est pour que les Kabyles 


pier res; 


puissent aller SV plaindre. 


2 j À HE bit 
Vs DE 


ii LS fous Qi 


Ma ifka amekhazens 8 el kera. 


ec caboun thared'a, 


+ 


outchi d'esnud' ttsnek'k'an, 
bou s sia therkeb th thaouta . 
thebeddel el k'ala 

th'acel d'à thin our 1khed'un. 


Lorsqu'il envoie un Mekhazeni ? avec salaire. — il lui faut 
le savon pour son blanchissage, — pour sa nourriture, la fa- 


rine la plus pure. — Celui que l'affaire concerne est pris de 


‘ Le fort de Tizi-Ouszou, bâti par les 
Turcs, est très-pelit el ne pouvait contenir 
qu'une très-faible garnison. Depuis 1852, 
nons y avons ajoulé des constructions pou- 
vaat contenir un balaïilon, avec Lous les ser- 
vices accessoires. 

3 Un rekhazent est un homme atiaché au 
makhzen, c'est-à-dire à l’aatorité. Chaque 
chef a ses mekharenis qui veillent à l’exécu- 
. Lion de ses ordres, eten temps ordinaire font 
surtout le service des courriers. Sous l’admi- 
nistration turque et arabe, lorsqu'un chef 


envoyait par un mekhazeni une lettre à l’un 
de ses administrés, celui-ci devait payer au 
porteur, pour prix de sa course, une somme 
qui était d’aulant plus élevée que le com- 
mandement du chef était plus important. Le 
mekhazeni avait droit aussi à la nourrilure 
et se montrait d'ordinaire fort exigeant. Le 
prix du savon pour ie blanchissage équiva- 
lait à un pourboire. Nous avons conservé 
longtemps cet usage, qui donnait lieu à beau- 
coup d'abus. 11 a été défiuitivement aboli en 
1855 par M. le marér:al Randon. 


POÉSIES POPULAIRES DE LA RKABYLIE. 


la fièvre, --- tout son ètre est bouleversé: - - 11 est us dans 


l'embarras pour ce qu'il ha pas fait. 


sé 

ï - 0 » 9 0 À- 
Jo ghaut ÿS 

- D ON ee 

pd A els )) FA] 
Îfen ar' imehoujar thouru . 
tldan d'a sfina, 

ax thekker el moua « ts ouulin . 
fout aseggas der rah'ala, 


r'er el Medina 


ad zouren tak el H'asanin. 


Plus heureux que nous sont maintenant les émigrés —- 
qui voyagent sur les navires, —-- lorsque la vague se soulève, 
ils Ja contemplent. — Chaque année ils changent de demeure. 
— ils vont à Médine - — visiter tous Fl-Hasanin !. 


a AL 2, 
ii 
ii S A 
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| El-Hasanin , now d'une mosquée à Médine. 
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Etsrer' k a bab el loufa 
thhelk'en ed den 
ammner s el h'oub thir'erasu, 
daar’ k in s el ambua 
d' es siad'i el’ t'olba 
ttshedjin d'i h'arf el min, 
ar d' ar’ thäfoudh s ed djenulu 
la nek la kera d'e 
ed djenneth an ne:d'er' le h'açin. 


Jé t'en prie, Maître de toute perfection, — toi qui as créé 
le monde, — remplis nos cœurs de ton amour. — Je l'en 
conjure au nom des prophètes — et de nos seigneurs les 
tolba ', — qui épèlent la lettre mim *. -— Pardonne-nous à 
tous ensemble; — moi et tout ce qui est ici, — que nous 
habitions le paradis ! 

' Le mot JE t'aleb, pluriel Le” mais je crois qu'ici il faut entendre par t'olbu 
t'olba , est arabe et signifie «aspirant», sous- tous les gens qui s’adonnent à la science. 


entendu à la scteñce. On appelle en général ? Le ram est une leltre de l'alphabet 
t'olba, en Kabylie, lesétudianisdes mâmeras; arabe. Ce vers est un remplissage. 


4,1) 


ROU-RER LA 


\] 
BOU-BER'LA'. 


PAR SI-LÂRBI-NAÏT-CIHERIF. DU VILLAGE DES AÎT-ALI-O1-MEHAND , 

TRIBU DES ILLOULEN-OUMALOLU. 

o 7 07 ©  +?- 0 D bals die. cs 0 

puit LÉ @2) migol jus BC Ge 
= # - à - 

o- + 0-07 o = RCE 

09-25 ,92le9) ) ge 

00 0 >= oa-0®! of 0. 04 - où o 
GR Ci Chut sol qauig chagdt gl 


Eclat &l ik, ia r rasoul, — isem in ek zd° r'ef iles, 


a Mokh'ammed el &rabi, — zin l'oucaif k et't'aous, 
idh el loudjab ouanes ti. — as el leh'asab thagounits ineh'aree. 





Que les bénédictions soient répandues sur toi, 6 Prophète! 
— ton nom est doux à la langue, — Mohammed FArabe. 
— au visage beau comme Île paon! — assiste-mot dans la nuit 
les réponses, — le jour des comptes est un moment difficile. 


LS ete do oi GE SE 


o a - ?o 9 » , C0 o ? 0 9 — 
guet onto) Es Rél Jo ER, 
D'el k'eçca thedda r'ef es sin. — oui illan d'ouh'ad'ik" vmeh'ac : 
reched'er’ out illan d' el h'ad'ik', — 1 oungif ad' ih'asses. 
Ce chant est réglé sur le sin?, — celui qui est intelligent 


1 Voir la nole sur Bou-Ber’la à la fin du adoptée comme rime. La rime à une lettre. 
volume. que les Arabes appellent lex , est à peu 


? C'est-à-dire que la lettre sir 4 est près la seule qu’emploient les Kabyles. 
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comprend. —- Je dirige Fhomme"intellisent,  - quant à l'im- 
hécile, 1! écoutera. | 

a ee 970 Q 3 - 0 ja, DT 

o -0—-07 0 - 


JR 5 Guns gta nos 


_ 


R'efouroum:; mi d'iffer — ir leb le djerad' mu ir'eres", 
st Ouahran ar el K'ala — our isdr h'ad a th ih'abes. 


Je parlerai du chrétien; lorsqu'il se met en campagne, — 
l'est plus nombreux que les sauterelles quand elles pullulent 
dans nos champs. -— Depuis Oran jusqu'à la Calle, - - per- 
sonne ne peut l'arrêter. 


FA Me 25, s, 0, 90 O4 5 ©, 07 0° 
got is Jante Je 
Se oe 85 GE JA 
gui bel oisk Où dE Jos et 

© D 90 A” 05 - Oo 07€ — 0 
gl tn) Ja5 sl ge 45 Le D 

Am le djebal amm es souah'el — koul oua d'en noual irefles , 
d' el bat'el bezzef akether — d'-ymekhazennn d' es sbaës, 
en Koul am netsa itsmennt — id'ourar a then idheffes, 


tbr'a ad' ek'k'elen d' er râ@ia, — 1 s sekhera lak d' oureffes. 
lak d' el benian n ed Djemäa — ad' ikemmel le br'iin es. 


Monlagnards et gens de la plaine, — chacun apprète la 
nourriture; — 11 accumule de nombreuses injustices, — avec 
ses mekhazenis? et ses spahis; -— chaque année il médite 


! Les mots i‘leb le djerad’ ma i'eres dire lorsqu'elle dépose ses œufs dans les 
signilent Lüéralement: «il emporte sur champs. 
la sauterelle lorsqu'elle planter, c’est -à- ? Voir la nole, p. 66. 


BOU-BER LA. 31 


- comment il ploicra les imontagnards à son joug : 
en faire des sujets — pour la corvée et la dia: 
quand il aura bâti au Djemaà 2. ses désirs scroul 


Q © — 0 — 


mt ADI We ‘2 


1 veu! 
enstute. 


accCom pl 1. 
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à 
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CRT pue) œŸ 


Ref than à age our erbt — Ben-Abd-Alluh imench'as :. 


at amechoum our theznuiredh ! — ai ak efkan d'ah'aous. 


aroumi Î'amer is icab. — s el bellout' ad tthek'l'es. « 


Je dirai aussi ce que nous à fait l'homme de fouest: 
Ben-Abd-Allah limposteur ! —— Eh! mauvais drôle. tu es 
impuissant! — ce qu'il t'est donné de faire nest qu'une 


simple promenade. — Le chrétien est redoutable. 


avec des glands de plomb. 


ge js ce se! 


! Ladifu ou hospilalité donnée aux agents 
de l'autorité cst uu signe de soumission. 
Comme les frais d’hospitalité sont répartis 
sur toute la tribu, c’est en général un impôt 
très-minime. 

? Avant la construction de Fort-Napoléon, 
les Kabyles étaient persuadés que nous n’ose- 
rions jamais nous élablir au sommet des mon- 
lagnes, dans le centre même de leur pays. Îls 
pensaient qu’à l'exemple des Turcs nous nous 
bornerions à occuper les plaines et que le 
village de Djemdat-es-Sahridj (le vendredi du 
bassin) serait le point que nous choisirions 
pour y fonder un grand établissement. Cet 
emplacement réunit, en effet, les plus belles 
condilions qu'on puisse désirer pour unc 


1 frappe 


o - où 5 5 - 0° a: 
pan D) Coast C8! 


ville. Situé au pied des montagnes des Aut- 
Fraoucen, 11 est assez élevé cependant au- 
dessus du Sebaou pour qu'il n’y ail pas à 
craindre linsalubrité de la plaine, et de ma- 
guifiques et nombreuses sources d'eau vive 
y entreliennent une végélalion luxuriante. 
On y voit des ruines romaines qu'on croit 
être celles du bida municipiumn de Ptolémée. 

3 ]meneh'as est un verbe formé avec le 
mot arabe Us «cuivre», el qui signilie 
«être en cuivre ou être faux.* 

4 Bou-Ber’la se faisait appeler Mohamn- 
med-ben-Abd-Allsh ct se disail originaire 
du Maroc. 

5 Ce sont nos balles cylindro-coniques qu 
ont, en effet, la forme d'un gland. 
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ASS is gi als 
Jus ES fl nie Séi 


Ed' netsa ai d' és sebba el lefesad' — as mi ik k'el d' el fares. 
irra tman ts d'ech cherif — netsa our 1ban l'acelin es, 
ttsr'ourron d'epgr ineselmen — allarmi ts edhlan themeses. 


C'est cet homme de Touest qui causa nos malheurs, — 
lorsqu'il se fit cavalier !; —- il se donnait comme chérif?, — 
et son origine est inconnue; — il a abusé les musulmans —- 
jusqu'à ce qu'ils l'aient pris en dégoût. 


om 7 9? W. + 0e * 0 o 5 % oo 0-1 
gi is Shot sl JE Ci 
o À 5 Pis : 9 - é E— 0 e a y 


juger Gi QE Gials CS dhéagts 


Aüth Idjer d' Ioulen — cebnan tkazel:'k'a thek'ouous 
: our'erbi, ad des 8 ixd'er', — h'aseben t a then iounnes, 
thasouwäth irra ts s el herba, — ikhefa, our iban isem in es. 


Les Aït-Idjer et les IMoulen * -— bâtirent une maison voûtée 
— au maugrebin, pour quil y.établit sa demeure; —- ils 
comptaient sur lui pour les défendre, — et voilà qu'il a pris 
la faite; — 11 a disparu, on n’entend plus prononcer son 
non). 

09 0 ,07 00 wi Lo o = ol? o —{ 
! Les Kabyles, étant tous fantassins, ont * Les Ait-Idjer et les flloulen -Oumalou 
pour les cavaliers le même respect qu'inspi- sont du cerele de Fort-Napoléon. 
raent autrefois les chevaliers aux milices La maison qu'habitait Bou-Ber'la, chez 
féodales. | les Ait-Idjer, était située au-dessous du village 


? Un chérif est un descendant dn pro- de Taourirt, près de la rivière qui sépare les 
phète par sa fille Lalla-Fatma. Ait-Jdjer des Moulen-Oumalou. 


… ] 
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BOU-BER'LS. 


0 07 o 0-4 07 0- 0 de pe 6 070% 
PIS ais &iño pie CAD Je el 
ds 7 :, 1 age 00,-0Ÿ0 2-0! de. 0 
guit die Léjes Cokplanialcisiqu 
Ar as mi tr'our dsazga — ououn {rer d'in ad' res, 
oumenen 1 is netsa d' ech cherif — melk'li ad asen t'id ih'aour : 
thasoutäth outhen t 14, man t — tdderr'el d'üthit in es. 


Oh! le jour où 1l abusa les Azazga !! -— ils le conduisirent 
chez eux pour sy établir; -— ils le croyaient un vrai chérif. 
il devait leur livrer Mekl4?; -— mais voilà que l'ennenu Fa 
frappé et éborgné: — 1f est maintenant privé d'un «1l°. 


some Jen Gl $Lis is ét 


Mis HO das sai Ci 


o0— 0 0,0 o 0% 4% 9 ,9 0,7 
ÉS unes poupnil ane 


dimalh, ia bent Djennad — el ärch amedyehoul thares 
aith el àdda thimecerrerth — aith el baroud’ ifthoutkhes . 


iozen then id es sersour — 1fka asen ajajieh" ne temes. 


Infortunés Beni-Djennad ‘!— La tribu puissante est brisée : 
— guerriers aux fusils garnis d'argent, — à {a poudre bien 


grainée; — Îles chasseurs? leur ont coupé Îa retraite 


ont livrés aux flammes. 


l Azaiga, en kabyle idzzougen + les 
sourds», est le nom d’une tribu kabyle de la 
rive droite du Sebaou, cercle de Tizi-Ouz- 
zou. Azazgn est le nom que lui donnent les 
. Arabes. 

? Meklà, village des Ârmraoua, rive gau- 
che du Sebaou. 

3 Bou Ber'la fut, en eflet, blessé à l'œil 
gauche dans un des combats livrés chez les 
Azazgr au prinlemps de 1854, avant l’expé- 


et les 





dition de M. le maréchal Randon qui ramena 
à l'obéissance les Aît-Djennad. 

à La confédération des Aït-Djennad fait 
partie du cercle de Tizi-Ouzzou et habite la 
rive droite du haut Sebaou; elle compte 
11,956 âmes. Soumise par le maréchal Bu- 


geaud , elle s’insurgea en 1854 à l'insügalion 


de Bou-Ber'la , et fut réduite, après plusieurs 
combats, par M. le maréchal Randon. 


* Les chasseurs d'Afrique inspirent une 
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Achera douro ? ouk'errou —ed' sid'i Mançour it'l'es ! 
l'uoulia thefouk: ,.therouh'. — amalah', in sbù imeh'alles . 
thedpdh el ärch ikirer'a — ouin toufidh" iousa d th'aouc. 


ls ont donné dix douros par tête?, — et Sidi-Mançour 
qui dormait! —- Les saints disparaissent, ils s’en vont! — 
Malheureux lion prêt au combat‘! — tu as abandonné ta 





tribu à l'incendie. 


Tout le monde est venu la piller. 


se ads Do Ve 5 ) 


SR Ch brin 


Saël & SA 


À rebbi nedäa k s ersoul — d'el mouelhifin n ed deres . 
kera thadheren d'a fou 1as — ment ar' st thagounits n el hars. 


Ô Dieu, nous t'implorons au nom du Prophète — et des 
savants qui Imstruisent la jeunesse. — Pardonne à tout ce qui 
est ie présent; — préserve-nous de l'heure du tourment. 


grande terreur aux Kabyles qui, n'ayant pas 
de baïonnelte à leurs fusils, ne peuvent op- 
poser aucune résistance à ln cavalerie. 

! Ouin toufidh «ce que tu trouves», ex- 
pression consacrée pour dire : «les premiers 
venus, {out le monde, la foule». 

* Comme imposition de guerre. 10 dou- 
ros valent 5o francs. Autrefois les indigènes 
de l’Algérie donnaicnt le nom de douro bou 
medfà « douro au canon » au douro d'Espagne 
valent 5 fr. 50 cent. Maintenant ils appel- 


lent douro notre pièce de 5 franes. 


3 Sidi-Mançour est un marabout lrès-vé- 
néré, enterré au village de Timizar. C’est le 
patron des Ait-Djennad, qui lui adressent 
leurs prières plus volontiers qu’à Dieu lui- 
mème, et aussi des reproches lorsqu'ils ont 
à s’en plaindre. Îl est pour eux ce que saint 
Janvier est pour les Napolitains. Les expédi- 
tions françaises ont jeté un profond discrédil 
sur Lous ces marabouts, qui n'ont pas si 
protéger leurs cents. 

à C’est toujours à Sidi-Mancoar que l'au- 
lenr s'adresse. 


" 
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INSURRECTION DES AMRAOUA EN 1856. 


PAR ALI-OU-FERHAT. DE BOU-HINOU\. 
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Eclat r'efk, « nebi unchebbuk. 
Jell ak ag zid' ousefrou, 
bou isem añzizen 1ssefrah', 
« resoul m1 ichbah vusedhsou ‘ 


ouanes tü d'ege 1dh nerouah', 
ec coura aëztzen altserkou. 


Bénédictions sur toi, Prophète gracieux ! — C'est en lon 
honneur que l'improvisation est douce; — ton nom chéri ré- 
jouit le cœur, —- Prophète aux belles dents! -— assiste-mot 
dans la nuit du trépas, — quand le corps qui m'est cher 
tombera en pourriture. 
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, où 


Mennar' « oui istan le djenah' 
ad’ itsalli amm oufalkou' 
ad' ar sd s ounerrah 
| enga idda ad” isthäfou, 
r'er Bar'dad thandint n esmah 


ad' rarou à d din, ah lou. 


Je voudrais être l'oiseau qui a des ailes — et s'élève dans 


les cieux comme le faucon; — il parcourt la vallée du Nil, 


— là où 1l arrive 11 se repose. — J'irais à Baghdad, la ville du 
pardon ?, — j'écrirais pour la religion et elle serait guérie. 


Éd 
Êe—i—l ie 
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Les Kabyles appellent afalkou un oiseau 
de proie qui est, je crois, une espèce de fau- 
con, mais plus grand que celui dont on se 
sert pour la chasse. 

2 Baghdad est renommé pour le grand 
nombre de saints qui y sont enterrés. Les 


Musulmans croient qu'un pélerinage au tom 


beau de ces saints est très-efficace pour ob- 
tenir le pardon des péchés. 


3 Allusion aux pratiques superstitieuses 
des Kabyles et, en général, de tous les indi- 
gènes de l'Algérie qui croient à la vertu des 
talismans écrits par certains maraboults pour 
la guérison des maladies. Ici, la religion mu- 
sulmane est la malade pour laquelle le poëte 
voudrait faire écrire un talisman. 

Ces talismans se nomment hewrz, comme 
en arabe. 
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lila back ar'a nerbak', 
nouloun ar as endäou. 
th'akem s el lib ou nechrah . 
akhkham is tougar seksou . 
dles 28 r'er medden 1k'sah'. 


AT LL SATA téffou. 


Au temps du bach-agha’ nous étions heureux, — et pour- 
ant nous le maudissions: — 1} commandait avec bonne hu- 
meur et gaieté, — sa maison prodiguait le couscous; --— sa 
parole était dure aux bommes, — mais après avoir puni il 


pardonnait. 


2 Se 0 8 0 0 8 0 mu 7 0 + 
2 9 2 4 8 2 8 8 0 8 8 8 nm 6 8 8 9 NN 5 + ee … se 
12% 4 4% 4 F9 4 8 6 2 2 8 Su 2 8 a 8 PP 8 8 7 0 ee 
* #2 #52 + 6 8 0 5 8 8 8 = ee 2 5 + ss 
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1dzzouzen d'ath Ferak', 
dar el 42 our thekennou. 
ag ellan seg el k'errah'”: 


1 Le bach-aglia Bel-Kassem-ou-Kassi , qui ? Elkerrah signifie, au propre, les bé- 
exerça le commandement à Tizi-Ouzzou de lers qui marchent en tête du troupeau ; ce 
1847 à 1854. mot est pris ici au figuré. 
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mt had'eren d'il djemat 1ferou, 
etchan d'aûraben egp echlak', 
boul akhkham edjan t itserou. 


Les Täzzouzen et les Ait-Ferah°! -— sont d’une race glo- 


rieuse qui ne ploie pas. — Nombreux sont parmi eux les 
hommes de tèle: — quand 11s prennent la parole dans la 


djemad ?, tout est réglé. -— Hs ont mangé les Arabes des tentes 


— et laissé chaque fanulle dans les larmes. 


Nek'k'el d'ege 1feg ik thoura, 
bou L'éioun ed' le meraous, 
aouedh r' el djamä en Temd'a, 
Bel-K\asem, a sbà tneh'alles, 
thint as : l'émale k thenza 
saoukt th ma ir'ed'er 1th ülhes. 


. Elève-toi maintenant dans ton vol, —— oiseau aux yeux 
perçants, — va à la mosquée de Temda*; — «Bel-Kassem, 


! Les läzzouren el les Aît-Ferah” sont deux 
villages des Aïl-fraten. Le premier est situé 
sur la route de Fort-Napoléon à Tizi-Ouzzou 
et le second sur la route ‘de Fort-Napoléon 
à Drä-el-Mirane. 

1 La djema est l'assemblée générale des 
citoyens d'an village ou d’une tribu. C’est 
cetic assemblée qui règle les affaires du pays. 


< è 
* Ce sont les Amraoua que Pauleur ap- 


pelle les Arabes des tentes. lei le verbe man- 
ger est synonyme de wrller. Les Arabes lui 
donnent le mème sens. 

‘ Temda-el-Blat est un village des Âm- 
raoua , au bord du Sebaou; c’est dans la mos- 
quée de ce village qu'est enterré le bach-agha 
Bel-Kassem-ou-Kassi. 
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hon prêt au combat, 


- diras-tu, ton pays est vendu !. 


Éveille-le . quand même il serait accablé par le sommeil. 
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Anoua Lan à nefak: es sebba ? 
d' ebn Ali sb4 imek'alles. 


rousa ds el r'erba ne temouru 


«d' izer thagmats in es, 
geren as arrouz emkhalfa : 
eklesen t ath ouel athek'l'es. 


Quelle a été la cause de l'insurrection ? —— C'est Ben-Ali. 
le lion prèt au combat ?. — Îl est venu des pays étrangers — 
pour voir ses frères, — et ils l'ont chargé de liens ; — mais 


les cavaliers aux éperons acérés l'ont tiré de leurs mains. 


es Eei s Po 
gunge JEmdl 9 


* Voir la note 3, p. 65. 

* Ben-Âli est un des cousins du bach-agha 
Bel-Kassem-ou-Kassi. Après la mort de ce 
dernier, et à la suite de discussions avec 
Mohammed -ou-Kassi, nommé bach-agha 
en remplacement de son frère Bel-Kassem, 
Ben-Ali se retira à Tunis, puis revint en Ka- 
‘bylie au commencement de 1856. L'autorité 
française de Tizi-Ouzzou, prévenne qu'il 


cherchait à soulever le pays contre le bach- 
agha et contre nous, envoya à Temda des 
cavaliers pour l’arréter; mais une frac- 


Hon des habitants de Temda, appelée les 


Iguenfab, prit les armes à la voix d'El-Hadj- 

Abmed-Nâli-ou-Hammou, partisan de Ben- 
Al, s’opposa à l’arreslalion el provoqua, 

dans la nuit même, l'insurrection des Âm- 
raoua du haut de {a vallée. 
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Ouhemer' d'i Draa ben Khedda 
s ckra out issared'en ioumes : 
thesad' asen ed doula ta, 
ouran tr koull d'es sbas. 
lemmner r'a thebeddel es sta , 
an nemeh'asab r'eftr'es. 


Drä-ben-Khedda ! excite ma surprise, — ce qui était pur 
est maintenant souillé ; — ils tirent profit de ce gouverne- 
ment, — tous sont enrôlés aux spahis. — Si les temps vien- 
nent à changer, — nous réglerons ensemble nos comptes 
jusqu'à l'os. | 
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#2) res: 
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St Annaba ar Oujda 

atth ed din iak d'amkhames ; 

si Themsilt ar Beskra, 

si Lar'ouadh ar le #7 


 Drd-ben-Khedda est un village des Âm- Alger. Les habitants de ce village étaient 
vaoua, sitné sur la route de Tizi-Ouzrou à restés fidèles à la France. 
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our ar dekk'in el gira”. 


uk'baili aoud tish'ares. 


De Bône à Ouchda”?. ce sont tous gens de la emnquième 
sectes; -— de Msila à Biskra, —— de Laghouat à Megaous : 
— toute guerre a cessé. —— Tenez pour sûr que le Kabyle 
est cerné de tous côtés. 


De JR JS (59 
HE RDS] ÊÉE 
lag 


At agellid', « n nadher, 


a ouin our tr'd'ir idhes. 


r'efr ar' ir koul ma ned'neb 


edjemi& akka d enh'asses. 
Ô Maître souverain, qui vois tout, — toi que ne trahit 
jamais le sommeil; — pardonne-nous si nous avons péché, 


— à nous tous qui avons écouté ce chant. 


l_El-girra est l’altération du mot français 
guerre. 

? Ouchda est une ville du Maroc. 

* On sait qu'il n’y a que quatre sectes 
musulmanes orthodoxes; dire d’un homme 
qu'il est de la cinquième secte équivaut done 
à dire qu'il est hérélique. En Algénie, les 
Beni-Mzab seuls n'appartiennenti pas à l’une 
des sectes orthodoxes. On les appelle par 


celte raison khamsia +les cinquiëmes», ce 
qui, aux yeux des vrais croyants, constitue 
une très-grave injure. Le poëte reproche 
aux habitants de l'Algérie d'être des héré- 
tiques à cause de leur peu de zèle pour la 
guerre sainte. 

4 Mek'aous ou Megaous est un village si- 
lué dans un des défilés de l'Aurès qui mel- 
tent en communicalion le Tell et le Sahara. 
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INSURRECTION DES ÂMRAOUA EN 18956. 


PAR MOHAND-OU-MOSSA, DES AÏT-OUAGUENNOEN |. 
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Eclat r'efk, a bou thssas, 

ism tk adziz ath naow, 

« Mokh'ammed, akhiar en nas, 
med'eh'er' k, ad” edjer' erk'aoui ; 
owanes tt d'à d dar la ias, 

oul iou fell ak d' ahouaoui. 


Sois béni, toi qui inspires la crainte, — j'introdwirai ici 
ton nom chéri, — à Mohammed, le meilleur des hommes! 
— je chante ta louange, je veux laisser de côté les futilités ; 
— assiste-moi dans la demeure d’où nul ne revient, -— mon 
cœur est enivré de ton amour. 


! La confédération des Aït-Ouaguennoun  Dellys. Le pays qu’elle occupe est silué entre 
fait partie des cercles de Tia-Ouzzou el de le Sebaou et la mer. 
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Ed djil agi ed' bou themenk'us , 
Wl'afar d'ey echhaour , 

koul soum la ikheddem thirouas. 
er rat iour ar’ d le khelaout, 
necherek es souk' d' tmer'dhas, 
d'eg mi la nekerrez our neroui. 


Cette génération est vicieuse; —- elle suit l'impulsion de 
ses passions, -— chaque jour elle commet de mauvaises ac- 
tions. — Notre raison s’est égarée dans le vide; — nous avons 
pour associés de nos marchés les baptisés, 
bourons et nous ne pouvons apaiser notre faim. 


01925 D! ce 
PRERE 
PAS 
goes bé gi 
si si à 
Le Diatr mi ezzin le k'ouas 
a thouchebieth d'eg le ksuoui 
ed djir d' el ladjour indha s, 


s en nezaha d'ep el L'ahaour. 


ausst nous la- 
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Ah'sen bacha it t'akher as; 
theh'azent. er rih'a ed dyaout 


Alger, qu'entourent les remparts voutés, — cité aux beaux 
vêtements, -— la chaux et les briques forment sa ceinture: 
- les divertissements égayent ses cafés. — Hassen - Pacha 
s'en est éloigné; — prends le deuil, à parfum de benjom. 

Où 25 «- o. 24% 

shine es fhe 

so—ibl LEON 2 

jus > se | A se 


ist GE bé 


PAS GE 


SSD Ste 
Mennar' thikl d'er runs 
r'er ech cham, ad enlaoui. 
Abd-el-Medjid, h'akou : as, 
thint' as : nadia d'eg echnaour. 
thint'as : thenza l'émalas, 
out isdan alag a th raoui. 


Je voudrais faire route, avec les commandants de navire, 
— vers la Syrie, nous y chercherions un remède à nos maux. 
— Adresse-toi à Abd-el-Medjid', — dis-lui : « Nous sommes 
fatigués de récriminations et de plaintes; » — dis-lui que sa 
province est vendue ?; — celui qui a des enfants, le chrétien 
les lui enlève. 

: Le poëte est censé envoyer un oiseau en maintenant que nous reronnalssons sa suze- 
message auprès du sultan des Turcs. rainelé pour nos possessions d'Afrique, et 

2 Les musulmans de l'Algérie regardent que c’est à titre de vassaux, astrenls au ser- 
le sultan de Constantinople comme le souve- vice mililaire, que nous avons envoyé des 


rain légitime de tous les pays musulmans. lroupes à son secours pendant la guerre 
Presque tous les Kabyles croient ercore d'Orient. 
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Bach ar'« «bou thissus 
amalah , tu sb& ouresmlr 
emnu s d'el ba: akennas, 
aznad" ts vzgra touh. 
d'Igenfah' ai d' el kivus, 


ekkesen d ech chaouch ben Ah. 


Le bach-agha inspirait la crainte!, —— infortuné lion des 
pays de sable! — Son fils est un faucon qui fond sur sa 
proie?, —- la batterie de son fusil est toujours armée. — Les 
loguenfah, voilà des braves?! -— [ls ont délivré fe chaouch 
Ben-Alii. 

5 25 ni ef 
QÏ Sri 
Na Cod Ci Se 


* Le bach-agha Bel-Kassem-ou-Kassi. avant la campagne de 1 857 ;1lest maintenant 


(Voyez ci-dessus, p. 57, note 1.) amin-el-oumena des Ail-Aissa-ou-Mimoun, 
? Le fils de Bel-Kassem, doat il esl ie à Fikoubain. | 

queslion, est Mohammed-Amek'k'eran qui 3 Voir la note 2, page 79, sur le rôle des 

prit part à l'insurrection des Âwmraoua, Après  Iguenfah dans l'insurrection. 

avoir séjourné assez longtemps au milien * Le poële, pour faire l'éloge de Ben-Alr. 


des insurgés, 4 finit par faire sa soumission le rompare à nn chaouch lure. 
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Àt Tscimd'a, cioud' ne temedheras. 
ailh out'ar'an 1felalr. 

er Rabdhu, âddr et tsuma s. 

r'er «th er rekoub el dalt, 
d'ümedjouhad' n enbi, dhowin as, 
el djenneth al :eder'en l'uälr. 


Les Aiït-Temda, les lions des forêts !, — sont des guerriers 
aux yatagans dégainés. — Passe du côté de Rabdha?, — 
chez les cavaliers aux beaux étriers : —— ce sont des soldats 
de la guerre sainte du Prophète, soumis à sa loi: —- ils ha- 
biteront les hauteurs du paradis. 


Lai 655 ci À 
Li ssh 
Sa Joie à 
Ai bon 365 à 
SAS 5 Bo ET 
id 


Ebn Arab, tharga oumechres . 
utsk'aout d'eg le meh'al : 


! Voir la note a, p. 79. l'insurrection; il y donna asile, plus tard, 

1 Rabdha est un villagedesAit-Fraouçen, aux cavaliers insurgés des Âmraoua, lors- 
situé au bord de la rivière qui sépare les Aït- qu'ils furent contraints d'abandonner la 
Fraouçen des Aït-Iraten. C'était la résidence plaine à l'approche des troupes françaises. 
habituelle des membres de la famille des Aït- C’est à ces cavaliers que le poëte envoie ses 
ou-Kassi; Mohammed Amek'k'eran, le fils louanges et ses souhaits par l’intermédiaire 
du bach-agha, s'y trouvait au moment de d'un oiseau. 
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a Îrathen theddoun fell as. 
an tharraouth en sd Aäl 


ech chia thenoud' a ar Fas. 


amtdah ! 


Ben-A\rab!. 
nombreuses : 


ruisseau des Mechras?. 
les Ait-fraten marchent avec lui. 
blables à la postérité de Sid-Ali 3. 


ta d'oul: ! 


- dispose de forces 
SIN 
- leur gloire s'est répandue 


jusqu à Fez. — ( saint infortuné * ! 
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* Ben-Arab, plus connu des Kabyles sous 
le nom de Si-(eddik. emmi s n ech chkh y 
Ouérab, c'est-à-dire Si-Ceddik, fils du 
cheikh Ben-Arab, est un marabout des Aït- 
lralen qui a joué un rôle important dans le 
pays pendant assez longtemps. Bien que sa- 
chant à peine lire , il était chef de la mämera 
de Tacherahil qui, à cette époque, recevait 
nn grand nombre d'étudiants. Son neveu, 
Sid-el-Hadj-Bel-Kassem, dirigeait les études. 
Grand chasseur, libertin effréné , d’une très- 
faible portée d'esprit et nullement homme 
de guerre, Si-Ceddik ne dut son influence 
qu'à son fanatisme religieux el à sa haine 
farouche contre nous, deux sentiments qui 
trouvaient de l'écho dans tous les rœurs. 
Sa qualité de marabout, devant laquelle 
s'effacaient volontiers les susceptibilités ja- 
louses des hommes influents du pays, lui 
facilita aussi beaucoup le rôle de chef de 
parti dont aucune de ses qualités person- 


nelles ne le rend “hgne. En 5855. ilne 





prit aucune part à la lulle et, dès les premiers 
coups de fusil, s'esquiva et sc réfugia en 
lieu sûr. Forcé de se rendre à discrétion 
après la soumission générale, il fut détenu 
quelque temps en France et cest maintenant 
établi à Tunis. 

? Toutes les personnes qui ont fait la 
route de Drä-el-Mizane à Fort-Napoléon ont 
pu admirer, sous les beaux ombrages de 4 
Lribu des Mechras, le ruisseau d'ean cou- 
ranle qui sort en grande partie de la source 
uppelée par les Kabyles thala ougellid' #1 
fontaine du roi». Le poëte, dans son enthou- 
siasme pour Si-Geddik, ne trouve rien de 
mieux à lui comparer que ce ruisseau, qui 
n'a cependant rien de commun avec la per- 
sonne crasseuse el peu pelique du marabont 
de Poe 

* Sid-Ali-Haïder, gendre du Prophète. 
* Cette exclamalion de pitié pour Ben- 
Arab, indique que ces vers sont postérieurs 


à l'expédifion de 185. 


ta 


POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


lmet s HS È 


posel ls 


? © 0-27 07 
ay æebé cire 
Ennoumen djebbed'en al:'erras 
a frathen, aid’ el aa ! 
d'esr ouzar'ar :edemen fell as. 


Boubret' ed’ Kabafal. 


r'ef aklan ai d'emih'aras 


dheferen t r'er el berdj mi roule. 


Ils son‘ habitués à tirer la détente — les Aiït-[raten, voilà 
des héros! — Dans la plaine, ils ont chargé l'ennemi, — 
Beauprètre et Capifali !. — Chez les nègres? a eu lieu la mêlée, 

- ils l'ont poursuivi jusqu'au bord}, quand il V est remonté. 


0. —0-Y _O? 


Dog te jbl 315 
NS Jde Éc 
SE 35) dus 
AA 
Koul oua amm el baz ma tour'ouas. 
trer'a ouachh'al n enzalr, 


Boubret' erzagen<erthah'an as. 
-ekhel'an à tsedjera ilih. 


Chacun d'eux est comme le faucon, lorsqu'il pousse son 


‘Le commandant Beauprêètre était ators 
commandant supérieur, et le capitaine Ca- 
pifali chef du bureau arabe de Tiai-Ouzzou. 
\yant voulu faire un jour une sortie à la tête 
d’un gonm , composé surtout d'hommes des 
Âmraoua , la plupart de leurs cavaliers firent 
défeclion et passèrent à l’eunemi, ce qui les 
força de rentrer précipilamment dans le fort. 


Les Kabyles appellent aklar «nègres» 
les Abid de Chemlal qui sont, en effet, les 
descendants d’une colonie de nègres établie 
par les Turcs à Chemlal pour la défense du 
bordj de Tizi-Ouzzou. Par la même raison, 
is donnent aussi le nom d'aklan aux Abid 
de Boghni. 

* Le hordj de A 
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cn; —— ils ont brûlé combien de nezla !: — ils se sont déli- 
vrés de Beauprètre l'amer; — ils ont éloigné d'eux le lau- 


rier rose. 
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Ac agellid', ouar athma < 
ouah'ed l'ouah'id', moula nt. 
a ouin iferzen tidh r'eff as. 
dar" kin s ed Djilal, 
kerath'adheren d'a adfou à as, 
ed djenneth an ne:d'er” l'aäh. 


O roi, qui nas pas de frères, — le seul, l'unique, à mon 
Maitre! — toi qui as séparé la nuit du jour, —- je t'implore 
au nom du Djilali?. — Pardonne à tout ce qui est ici présent, 
— que nous habitions les hauteurs du paradis! 


l Le mot nezla s'applique à un campe- 
ment arabe composé de tentes en laine ou 
en poil de chameau. L’auteur s’en sert pour 
désigner les village. des Amraoua , bien qu'il 
n'y ait pas de tenies. Vezla est arabe et n'a 
pas d’équivalent en kabyle. 


? Sidi-Abd-el-Kader-ed-Dyilali ,ou plutôt 
Djilan:i, de Djilan son lieu de naissance, est 
un marabout enterré à Baghdad et très-vé- 
néré dans loute l'Algérie; c'est son nom que 
tous les mendiants invoquent dans les rues 
pour demander l'aumène. 


on 
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INSURRECTION DE 1856. 


COMBAT AU MARCHÉ DES OUADHIA'. 


PAR EL-HADJ RABAU, DE TAOURIRT- MOUSSA - OL - AMEUR, 


TRIBU DES AÎT-MAHMOUD®, CONFÉDÉRATION DES AÏT-AÏSSI. 
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! La tribu des louadhien , plus générale- 
ment counue sous le nom arabisé de Qua- 
dia , fait partie de la confédération des Aït- 
Sedk'a du cercle de Drä-el-Mizane. Sa 
population est de 3,190 habitants répartis 
cu huit villages. C'est une tribu très-re- 
ruante, très-balailleuse, qui entraîne ordi- 
nairement à sa suile lout le pays. On peut 
dire que c'est la tribu dirigeante des Aït- 
Sedk'a. Plus que toute autre, elle avait eu à 
souffrir des exactions et des manœuvres de 
Sid-ed-Djoudi, aussi en 1856 fut-elle la plus 
ardente à l'insurrection. Elle appela chez 
elle les contingents des pays voisins et les 
conduisit à l'attaque de la maison de com- 
mandement de Sid-Ahmed-ed-Djoudi, fils 


du bach-agha. Après un combat assez sérieux 
dans lequel fut blessé le capitaine Devaux. 
commandant supérieur de Drà-el-Mizane, la 
mâison fut emportée par les Kabyles, puis 
incendiée et complétement rasée. Auèune 
troupe française n'avait été engagée dans ce 
combat. Le capitaine Devaux n'avait sous ses 
ordres qu’un goum composé des cavaliers 
des Flissa, Nezlioua, Harchaoua et Abid de 
Boghni. Le cd des Nezxhioua, Si-Seliman- 
ben-Kefif, y ful tué. Le mot touadhien veut 
dire, je crois, habitants de la plaine et à 
pour racine l'arabe L, «plainer. 

? La tribu des Aït-Mabmoud fait partie 
de la confédératiou des Aît-Âissi du cercle de 
Tizi-Ouzzou. 
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Eclat r'ef À, & bou tlussas, 


tsm 1h aûctz, à l mokhisar. 

a Moh'ammed, akhiar en nas. 
a cherif r'ef dheharen le nouar : 
ouanes n d't d dar las, 


lu nek la kera d'a L h'adhdhar. 


Sois béni, toi qui inspires la crainte, — ton nom nous esl 
cher, élu de Dieu; — à Mohammed. le meilleur des hommes, 
— chérif sur lequel rayonne la gloire! --- assiste-moi dans 
la demeure d'où nul ne revient, —— moi et tout re qui est ie: 
présent. 
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Kera d'agi, a l'djuus. 

ma thetsoune ad enemfekkar, 
ed-Djoud'iir'elb ar maras 
iogar el gada” d'ak'ont'ar, 

el &rch r'ef ithe:zi oumek'sas *. 
ibr'a ath ter d' ak'erk'ar”. 


Vous qui êtes ici réunis, —— si vous l'avez oublié, nous nous 
le rappellerons mutuellement. — Ed-Djoudi* était pour nous 


| L’arabe el-gada, détourné de son sens 
habituel , se traduit ici par taxe, 2mpôl. 

3 Amek'ias veut dire un anneau. [ci il in- 
dique les couronnes de fumée qui tournent 
en l'air après Fexplosion d'une arme à feu. 


* Ak'erk'ar est la parie du lit d'une ri- 
vière qui est dépourvue de loute végétation : 
les Zouaoua disent 1chik'er. | 

4 Voir à la fin du volume la note sur Sid 
ed-Djoudi, bach-aglia du Jurjura. 
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pire que Île maras!: — il frappait des impôts par quitilal: 
— Ja tribu au-dessus de laquelle tournotent les couronnes 
de la fumée de poudre?, — il voulait en faire une grève 
stérile. - 
shD)sr 2! Cél 
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Ar'eth ak'arbs d'al'erdhas 
ubrid' a our netsemeh'tbbar., 
el khed'ma ed-Djoud'i 2€" la ras . 
r'as ad’ tk'k'im d' el Fifar. 
ec caber d' ad’ iar’ ait s : 


renidhan éhoubt ik le fetrar. 


Achetez des cartouches et du papier, — ceue for il ne 
s'agit plus de délibérer. —— L’asservissement à Ed-Djoudi ne 
reviendra pas, — dût le pays rester désert ! --— Celui qui sait 
attendre reprendra son bien; -- après le ramadhan vient la 
fin du jeùne*. | 
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| On appelle meras une maladie qui at- 
laque les céréales, les fèves et niême les 
figuicrs. Les Kabyles attribuent cette maladie 
à ua ver. Les Zouaouz donnent à cette même 
maladie te nom de thailalt. 
L'auteur veut désiguer 1e fa tribu des 
louadhien. 


* Cette phrase est une menace adressée 
à Sid-ed-Djoudi qui avait pressuré outre 
mesure & tribu des Ouadhia. Le poêle 
exprime l'espoir qu'après l'expulsion des 
Français on lut fera rendre gorge et que 
chacyn se (era reslituer l'argent qu'il aura 
donné. 
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Nebbodh s asif abbas 


el baroud' ibd'a achekhar. 


utsak:'el thiougu akhemamnas. 


nerthakh 1 d'debla ouat'l'ar. 


Nous sommes arrivés à la rivière d'Abbas!. --- la poudre 


commence à gronder; -— l'attelage connaît le laboureur. - - 


Nous sommes délivrés de la souilure du parfumeur?. 


t La rivière qui prend sa som. dans le 
Jurjura, chez les Ait-bou-Addou et se jetie 
dans le Sebaou à fsikhen-Oumeddour, re- 
coit, suivant l'usage africain, un assez grand 
nombre de noms'sur sgn parcours. On l'ap- 
pelle successivement : Tasifl-n-ath-bou- 
Chennacha, Tasifi-en-Tahammamt, Asif- 
ou-Abbas, Asif-en-Takhoukht (la rivière du 
pêcher) et Asif-n-ath-Aissi (rivière des Ait- 
Aissi). La partie nommée rivière d'Abbas 
sépare la montagne des Ouadhia de [a mon- 
tagne couronnée par le hameau de Taourirt 
Ifertassen (la petite montagne des Teigneux) 
qui fait parlie de ja tribu des Ail-Aok’dal. 

? Cette qualification dédrigneuse donnée 
à Sid-ed-Djoudi est une allusion à la profes- 
sion de colporteur de parfumerie (aät’t'ar ) 
qu'exercent nn grand nombre d'hommes des 
tribus auxquelles éppartenait le bach-agha. 
Le pays des Zouaoua, composé de plusieurs 
contre-forts du Jurjura à pents très-abruptes 
et où la terre végétale est rare, ne produit, 
pour ainsi dire, pas de grains et ne peut être 
utilisé que par des plantations d'arbres, très- 
difficiles même en beaucoup d’endroits. Plu- 
sieurs tribus n'ont d’aulres ressources que 


les glands des chènes. Sur ce sol ingrat, se 
presse une populalion nombreuse qui, ne 
pouvant vivre du produit de la terre, esi 
obligée de s’'expatrier et de demander au 
commerce des moyens d'existence. Le col- 
porlage, n'exigeant qu’un faible capital , est 
un des genres de commerce les plus répan - 
dus. Lorsqu'un homme veut s'y livrer, il 
achète à Alger, ou dans toute autre ville, 
une pctile pacotille d’objets à l'usage des 
femmes arabes, (els que : essences, verro- 
teries, petils miroirs, henné, alun, clousde 
girofle , fard, koheul pour les yeux, écorce 
de noyer pour les gencives. et enfin une 
foule de substances entrant dans la composi- 
tion des philtres et sortiléges destinés, soit à 
produire l'amour, soit à faire consentir le 
mar! au divorce. Muni de cette pacotille, 
qu'il porte sur le dos enlermée dans une 
peau de "nouton, le colporteur se met à par- 
courir ies douars arabes où il est toujours 
bien accueilli par les femmes. Les traditions 
de son pays, à défaut d'expérience person- 
nelle , lui ont fait connaître d'avance le carac- 
tère et les habitudes de ses clientes, aussi ne 
leur demande-t-il jamais d'argent. En échange 


94 


POËSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


si dti 
Shinié és Lens 
a 5 EE 
jai eds 
Jhieg sL-&! En 
Outhabbouts abou themenk'as 

isserer'a ner’ d'achennar ; 


ed-Djoud'ài izzen:en l'ak'ubus, 
] 


er ratin es d akhessar. 


tharoun el le djouad' ak'athalen as 


ibbodk et’ l'rad’ r'er oumenar. 


Outhabbouts, perdu de vices !, — nous a brülés comme 
dans un brasier; — Ed-Djoudi a vendu ce qui est sacré, — 


sa raison s est égarée. — Les fils des preux ont usé de ruse 


avec fui, — le combat est arrivé jusqu au seuil de sa porte. 


SL baies di 
De Bus dal 


de ses marchandises, il se fait donner des 
matières premières, grains, cuirs et surtout 
laine, qu’il sait abonder dans la tente. La 
lemme arabe, pen soucieuse, en général, 
des intéréts de ménage, résiste rarement au 
désir de satisfaire une fantaisie, lorsqu'elle 
n'a pas d'argent à débourser, et elle se 
montre d'autant plus généreuse dans le 
marché qu’il lui est facile de dissimuler l’em- 
ploi des objets qu'elle donne en échange. 
Lorsque le colporteur a réuni ainsi une 
assez grande quentité de marchandises. il 


va les vendre à la ville la plus voisine, re- 
nouvelle sa pacotille et recoramence à courir 
le pays. 11 y a des cotporteurs kabyles qui vont 
jusqu’au Maroc et dans la régence de Tunis. 

Un colporteur adroit réussit quelquefois 
à gagner dans ces courses jusqu’à mille francs 
par an, avec une première mise de fonds qui 
varie de 35 à 50 francs. 

! Et-Hadj-Ahmed-ou-Thabbonts, de Ta- 
guemmount-ed-Djedid, était un mekhazeni 
du bach-agha Sid-ed-Djoudi et son prin- 
cipal agent. 
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À Mahmoud’, med'ek'er fell us, 

tharraouth n es sb abedclar., 

foul el khourdh egeban fell us. 


£'eddemen ak th id s oukerkar 
°r'er ed-Djoud'r; houden as thilas. 


egzemen as aglon r'ef dhar ”. 


Ô Mahmoud, je chanterai ta louange?! 


postérité du lon 


inpétueux, —- Les enfants ont franchi tous les retranchements; 
— ils se sont élancés, en poussant le eri de guerre, — contre 
Ed-Djoudi; ils ont détruit ses limites, — et lui ont coupé la 
peau à Ja mesure de son pied ?. 


put Bit BAS ul 
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L_K'ef dhar, abréviation pour r'ef oudhar 
«sur le pied. » 

Le poële s'adresse à la tribu des Aïit- 
Mahmoud (fils de Mabmoud) dans la per- 
sônne de l'ancêtre qui lui a donné son nom. 

3 Lorsque, sur un marché, un Kabyle 
veut acheter une paire de ces semelles en 
cuir de bœuf garni de poils dont on se sert 


dans le pays pour les chaussures qui se 
nomment, suivant les localités, shkasen ou 
ichifedh , il pose le pied sur le cuir el le mar. 
chand taille la semelle à la mesure de son 
pied. C’est à cet usage que l’auteur fait allu- 
sion ; il veut dire par [à que les insurgés onf 
fait rentrer l'autorité de Sid-ed-Djoudi dans 
ses limites naturelles. 
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As nel h'ad at d'ennal'is. 

es sersour tkker our'ebbar ; 
ameddeh idda lmal às, 

ed" rebbi ag älemen le khebar. 
oui th 1bbouin, houd akhkham :s, 
efk tth à ougajiéh' n en nur ! 


Le dimanche à été un jour funeste, — les chasseurs sou- 
lèvent la poussière ; —- le poëte a vu partir son bétail, —— et 
Dieu.seul en à des nouvelles. — Ô Dieu, détruis la maison 
du ravisseur, — livre-le aux flammes de l'enfer ! 


0) 0 07 00 ,°%,7 
St nt 
gt À A ue 
Je a $ js si 
Eee $le? St 
ait él AS 
D' arath, mechehour 1sm ts, 
et tsekhelifih en std' na domar., 
d'atth el baroud' 1tsk'essts 
atth le imokh'al en djouher ed dar, 


arouan le djehed' s Afraneic 
efkan t : l'oued ichouk'ar. 


Airath, au nom illustre ', — est le khalfa? de notre seigneur 
Omar*. — Ce sont des guerriers à la poudre meurtrière, — 
aux fusils de Djouher-Éddar“ ; -— ils se sont rassasiés de guerre 


‘ Atratk est le singulier de Aît-fraten ; il 3 Omar-ben-el-Khettab, compagnon du 
personnifie ici la confédération entière. Prophète et successeur d’Abou-Bekr dans lc 
? Khalifa vent dire lieutenant, celui qui khalifat. 
agit sous les ordres d’un autre et le remplace * Les fusils de Djouber-Eddar sont Îles 
au besoin. fusils fabriqués à Damas. 
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sam£e avec le Francais, — ils l'ont jeté dans fa riviére et Les 
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ar agell® our neftis, 


rochers. 


ai ah'amin, at adjcbbar ! 

déar’ kan s ah bak'ar Esouis , 
d'el Kaäba nn ezzin le couar. 
edymid akka d netseh'assis , 

an necd'er oucd el Kouthar. 


O roi qui ne sommeilles jamais, — Dieu bienveillant et 
tout-puissant! — je l'implore au nom des saints de la mer de 
Suez, — et de la Kâba! qu'entourent les remparts; — fais 
que nous tous qui avons écouté ee chant — nous habitions 
la vallée du Kouthar?. 


1 La Käba est Île temple de }s Mecque, Le Kouthar est un Beuve du paradis 


bat du pélerinage. ré a Pan 
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INSURRECTION DE 1856. 


ATTAQUE DE DRA-EL-MIZANE 


PAR KL-HADI-MUHAVMED-BACHIR, DES AÎT-BOL-YAUIA, TRIBL DES AÎT DUL LA. 
CONFÉDÉRATION DES AÏT-AÏSSI. 


Le 3 & si ] 
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Eclat r'ef k, a nebs et t'ahar". 
amchafä d'egg ineselmen ! 
ifadhel ik bab el lamer, 
le nouar fell ak ai dheharen. 
a sul'i, efk ar’ dencer. 


at agelhd' 1rez:ck'en ! 


Bénédictions sur toi, à Prophète pur de toute souillure, 
— qui intercèdes pour les musulmans ! — que le Maître de 
toutes choses t'accorde sa faveur! — L'auréole de la gloire 
brille sur toi. — Ô Seigneur, donne-nous la vietoire, — roi 
qui pourvois à nos besoins! 


‘ Dans cette pièce, les vers sont entre-  Kahyles donnent à celle prose le nom de 
ulés de prose cadencée et, en général, ri-  deras, de l'arabe Qv>2 ; qui veut dire elire- 
mée qui se récite et ne se chante pas. Les et aussi «enseigner». 


\TTAOLE DE DRAÂ-EL-MIZANE Yy 


J—— st — Lu 
pee nu 
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R'ef auroume age, ed le E'ahar, 

be: :ef ag outar. 

radjeb à où Mah'moud', d'en neber. 
tharraouth el leh'arar, 

ekkathen ouzzal, jebbed'en amesmur ; 
ns ekkeren : ouäd'aou, aimen { am bicar '. 
ad’ eddoun fell as, ad' iar' tmcarcar. 


a then idioun en nebr, cah'ab el r'effar. 


Je parlerai de ce chrétien : c'est un ennemi irrésistible, — 
dangereuse est sa puissance. -— Jaime Îles fils de Mahmoud, 
c'est une troupe d'élite ?. — Descendants d'une noble race, 
— ils frappent le fer ?, ils tirent la détente: -— lorsqu'ils se 
lèvent contre l'ennemi, ils le pulvérisent comme des fèves : 
—_ ils le poursuivent, et lui, il n'éprouve qu'humiliation. — Le 
Prophète, ami du Dieu clément, leur viendra en aide. 


a LA 5 ose 


! Élbiçar est un nom collectif qui s'ap- 3 L'expression «frapper le fern (ekkath 
plique aux fèves, pois, haricots, lentilles, etc. ouzzal) est consacrée pour dire «se bal- 

3 La tribu des Aït-Mahmoud, voir p. go, tre»; les Arabes disent «frapper la pou- 
note a. dre». 
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D'Jouadhaen ai d' el k'ahar, 
d'in ai themeseltl'ar. 
en nefc idda d'ouroumi, — ik'oud'am n ech cher ! 
en nefe idda d'ineslem — rebbi a then inçer ! 
ersen s azar'ar — @l-Djoud'r ioukhkher. 
khelan as el bordj — thoud ak em koul ir'mer. 


ef trad smsebd'a — el baroud' skether. 
ag emmouthen, à thifernt, — atth e:naber! 


Les louadhien, voilà les gucrriers irrésistibles , — c’est 
chez eux qu'a commencé la lutte. — La moitié d’entre eux 
marche avec le chrétien, les visages de malheur! — l'autre 
moilié avec les musulmans, Dicu les rende victorreux ? ! —- 
Ils sont descendus dans la plaine; Ed-Djoudi a pris la fuite: 
— ils ont détruit son bordij, ils l'ont démoli à chaque angle. 
-— Le combat s'engage, la fusillade devient nourrie. — Com- 
bien sont morts de guerriers d'élite aux longues moustaches! 


JS PR ON pal ie Ep an 
! Voir la note 1 , p. 90. laient rangés du côté de Sid-ed-Djoudi. Le 


? La tribu des Ouadhia était en effet di- . parti de l'insurrection avait à sa téte Ameur 
visée, El-Hadj-Boudjemäa el son parti s'é n-Aït-Amara, 


ATTAQUE 
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El-H'ady-Ahmed'-n-&le-ou-H'anmmou — et tserbath is theouer. 
edjan d'ech chui — ath ou:el imchebber, 

a enr'an d'eg esbais, — id'im ir'leb l'anacer. 

ma repremen, gedeha ! — i:maouu nes seh'ur. 


Et-Hadj-Ahmed-Näli-ou-Hamimou ! el son parti sunl une 
Lroupe vaillante; — ils nous ont laissé un glorieux exemple, 


les cavaliers toujours éperonnés, — que de spahis ils ont tués! 


le sang coule plus abondant que les fontaines. 


ut Vali- 





tent de leurs exploits, honneur à eux! les lions du Sahara. 


: I Bi ° SesË 


ai A ss 


Thagremiyount el le djed'id', 


No us 
Le RES PUSE 


— ed ouul'en ai del h'arur : 


ckkathen s ouzizal, —— zedemen am le dhiar, 
nithen: ag djerh'an Difou, — as n et'rad' ou:ar'ar. 


Taguemmount-ed-Djedid, tes enfants sont de race pure?: 
— ils frappent le fer, ils fondent sur l'ennemi comme des 


oiseaux de proie : 


— ce sont eux qui ont blessé Devaux, le 


jour du combat dans la plaine 3. 


* Et-Hadj-Ahmed-Näli-ou-Hammou est 
un Lomme des ÂAmraoua qui, après avoir 
donné le signal de l'insurrection de la vallée 
du Sebaou, au printemps de 1856 (voir la 
nole 3 ,p. 79), se réfugia dans les montagnes 
des Aït-Jralen, avec son parti composé d'une 


soixantaine de cavaliers. Ge petit goum for- 
mait toulc la cavalerie de l'insurrection. 

? Tagruemmount-ed-Djedid est un village 
de 950 habilants faisaut partie de la confé- 
dération des \it-Sedk’a. 

3 Voir la note +, p. y. 
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Sed'i-t- adj-Amer — tk ed bab nencer, 
tbbour dd le meh'alla — ougaoua l'äsker. 
ai d'crfed'en d'egem, a t'outla, — mi outhen atseglou s el &mer. 


rouh'en d'oucar ar, — our izmeren « then id ik amer ! 


elchan el bordj oumerkanti, — «gla mouk'k'er ! 


at ebbouin d'etr em, à sta, 


- d'il ketsan ala L djouder 


a ernan d'eg'em, « n ndma, — ain isia d'el oumater. 


l amechoum ag douçan — Sid'i-t-Il ‘adj-Amer, 
en koul el &rch ibbodh üth id, — ad'rün fell'as am r'ebbur. 


Sid-cl-Hadj-Âmeur !, depuis longtemps est le maïtre de la 
victoire, — il conduit les troupes des Zouaoua, soldats; — 
que de longs fusils ils ont apportés; lorsqu'ils font feu, l'âme 
de l'ennemi s'envole; —— ils s’avancent dans la plame; qui 


! Sid-el-Hadj- Âmeur, marabout faua- 
tique, élait chef de la zaouia de Sidi-Abd- 
er- Rhaman-hou-Koubernin, située chez les 
Ait-Ismaël de la confédération des Guech- 
loula. Au commencement de 1856, il quitta 
furtivement sa zaouia ct se retira chez les 
Att-Ouasif { Zouaoua) où le parti opposé à 
Sid-ed-Djondi fini donna asile. fut le prin- 


cipalinstigateur de l'insurrection des Guech- 
toula et Ail-Sedk'a, au mois de septembre 
1856. La répression rapide de ce mouve- 
ment par M. Îc maréchal Randon mit fin à son 
rôle politique, très-court du reste. L'année 
suivaute, après la soumission générale, 1l 
fut obligé de se rendre à discrélion. On li 
permit de se retirer à Tunis, où il est mort. 
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pourrait lutter avee eux? {ls ont pillé le bord; du Merkantr. 
grande richesse !! — Que de butin ils ont emporté! parmi 
les étofles ce n'était que fins tissus; que de grains ils ont 
aussi trouvés ! ce que possédait le Merkantt était prodigieux. 
— 1 ny a qu'un mauvais sujet qui puisse désobéir à El-Hadj- 
Ameur, — toutes les tribus sont venues à lui, l'argent afllue 
chez lui comme la poussière. 
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\ 
‘ Le bord} du Merkanh, don! parle Fau- fort ture de Boglhni par M. Mohnes, Cet étir- 
leur, ssl l'asine à haile établie prés dn vieux blissement fat. en effet, pillé ot démoh de 
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Jgouchdhal mi d eddoukelen, — tharraouth el lek'emar. 


r'er ounezliou ai änan, — thines tou@ ts ouchennar, 


esserr'an armi d' el bord; ; — oullah ! our s&in amdhebber ! 
d'i Dräa-el-Misan dheman, — r'ilen ak isehel l'amer. 
Boubrete mt 1h ibbodh le khebar, — d'epg ir'ef is ag fera chouer. 


ag err'an d'inna el baroud ! — ineslem int'er. 


iffer' ed ouroumi, — ir'leb ajerad' ma ikether, 
ai d'ibbour d'ek, a l'med'fa, — à l'emboumba, lak d' el k'our. 
ai d'ernan d'eg em, a tsek'ela — ougrelzim lak d' ouchak'our. 


el dsker bez:af ik'oua, — tr'leb e: :erzour, 
st Chemnourth :s la d'iserrou, — la d'itheddou d'i lbabour.. 
idoud'aner dec centa, — el lemokah'al el mitra. 


mi thesmouk'ledh at ted'ehechedh, — ag sek'achoun achchefera. 


a Lk'oum our nessin, ahd'a, — « d'ibbour d'eg em, azzebra ? 


keru th'aou:a tlk'a, — ad'as thoud el k'ara : 


athu oufouad' ts irh'a, — ibr'a ad' igiem et tsemera. 


Après s'être rassemblés, les Igouchdhal', postérité de 
braves, -— se dirigèrent vers les Inezlioun ?; le feu fit de leur 
pays un brasier. — Ils portèrent l'incendie jusqu'au bordi. 
Par Dieu ! ils n'avaient pas un bon conseiller; — ils convoi- 
laient Drä-el-Mizane, tous croyaient la chose facile. — Beau- 


prètre., quand lui parvint la nouvelle, arrèta son projet dans 
sa tête. — Que de poudre brûlée là ! les musulmans furent 
maltraités. —- Le chrétien sortit plus uombreux que les plus 
lortes nuées de sauterelles, — conduisant avec lui combien 
de canons, de bombes et de boulets; -— coinbien aussi de 


fond en comble par les Kabyles. Moins d'un 
mois après. les tribus qui avaient pris part 
à ce pillage furent contraintes de rembourser 
au propriétaire la valeur des dégâts qu’elles 
avaient causés. 

‘La confédération des Igouchdhal, appe- 
lée par les Arahes Guechtoula , fait partie du 


cercle de Prà-el-Mjzane: elle net eompasée 


de huit tribus : Frikat, Aït-Ismael, Ait- 
Koufi, Ait-Mendès, Aït-bou-R'’erdan, Aït- 
bou-Addou, Cheurfa-gu-[r'il-g-ek’k’en, Iril- 
Imoula (la crète des forêts) et Merhras, Sa 
population totale est de 16,890 individus. 

? Le fort de Drà-el-Mizane est situé sur 
le territoire de la tribu des Inezlioun, en 
arahe Nezlioua. 
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charges de pioches et de haches! — Ses troupes sont puis- 
santes, elles dépassent en nombre ies étourneaux, --- elles 
arrivent de son pays, portées suc des vapeurs. — [1 nous à 
apporté une invention nouvelle, les fusils au mètre. — Vous 
frémissez à la vue des baïonnettes qui se dressent. — Ah! 
peuple ignorant, attends encore :- vois ce quil à apporté de 
serpes ? : — celui qu'il atteint est perdu , il détruit sa maison: 
-— son cœur est irrité, il veut couper les arbres fruitiers. 
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Atha 1âna r'er ath Mal'as 

d'inna iklcer our'ebbar. j 
em koull oux idja th d'amufelus : 
{ka then ir koull à à'zer. 

kchom ar’ ak el ousouas, 

nourad' ad’ ar' idinmer. 


Le voici qui se dirige vers les Aït-Matas *, — là s'élève la 
fumée. — 1] laisse chacun ruiné sur son passage: — il les à 


‘ Les Kabyles appellent fustis au mètre ? Pour couper les figuiers. 
nos carabines à longue portée; ils léur ont 3 Les Ait-Malas forment une fraction de 
donné ce nom, parce que, dans les combats, la tribu des Frikat. De Lous les Gucchtoula, 
ils entendaient les officiers indiquer à haute ce sont les plus rapprochés de Drà-el-Mizane. 
voix à leurs hommes le nombre de mètres C'est chez eux que se dirigea tout d'abord. 
qui les séparaient de l'ennemi, alin dé faire au début de l'expédition de 1 856, la colonne 
répler Jes hausses. commandée par M. le général Yusuf. 
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jetés tous dans les ravins. L'effroi est entré dans nos cœurs : 
—— nous Craignons qu'il ne nous déporte. 
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Rou, a izeri, annn ethgrerras. 

d'aroum ag ouv'en en nerer | 

la netsergimi koul l'ass 

a rebbi, ketch d'en nadher, 


OUT HEPEAR AIR udh anm as. 


koul oua thasa s la thehadder. 


Coulez, d mes larmes, plus abondantes que la grèle, — c'est 
le chrétien qui a remporté la victoire ! —- Tout le jour nous - 
tremblons, — à Dicu, tu vois tout! — Nous ne dormons ni 
la nuit ni le jour, — chacun sent murmurer son cœur. 


PAS ce gras 
jbl dirt à 9j! 
Bb ie bo 
sépuabi; 
Jus Et jet RAC 
ES 


Ouh'ad'ik',allan si lues. 
irouk', idjouneh. toukhkhor. 
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zh cn ont roule ouns. 
r'er ch cham, iga l'ouker. 
angouf ir'eder ith idhes, 


our ttsaouki ar tk 2betser. 


L'homme mtclligent qui a été bien avisé — est part, 1l 
s'est mis à l'écart; il s'est dirigé — depuis longtemps, quand 
le jour est venu, — vers la Syrie, 1 v a établi sa demeure. 
— L'imbécile s'est laissé surprendre par le sommeil, il 
nouvre les yeux qu'après qu'il a été enterré vivant. 


SARL pau 3 
Ji sf ce) 
CES Po) 
Ji ei ES 
Nar, a sud'i Bel-Abbes. 
aroutn agre d'imek'fer. 


a kera ou: tllan d'aüssus . 
nebr'a atserfam le k'aher. 
Viens à notre aide, Ô Sidi-bel-Abbès', — ce chrétien est 
oppresseur. — Vous tous qui veillez sur le moude, --- nous 
demandons que vous enleviez ce fardeau qui nous écrase. 


KA nn nt 
Gé = 
gaie SHñi 


" Sidt-hel- Abbès-Kibst est un marahoul souvent invoqué par les habitants de fa province 
d'Aloor. 
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Athaien s ath Bou-Maza . 

thasu 8 thezza , 

igzem tthen amm et tedjrra : 
aneselmen d'inna 

a tkfan s el moutha. 

r'ef enbt oulach endama . 

oui imanouthen ad' iar’ el h'aoura, 
imenad st djchennamna , 

:ssared' ednoub ina iour«. 


Le voici chez les Aït-bou-Maza!, — son cœur est enflammé 
de colère, — il les a coupés en morceaux comme des arbres ; 
— là ce sont les musulmans qui ont été exterminés par la 
mort. — Îl ny a pas à se repentir de ce qu'on fait pour le 
Prophète : — celui qui meurt épouse une houri, — il est 
préservé de l'enfer; — 11 a effacé ses péchés, s’il en avait 
d'inscrits. 

: 0 pie is JE eo si 
EPOREREPE RS 
54 __ sû —— 2 258) 
US 5 


Athaia s 1r'zer n echbel, — nd iämmed' el ouära: 
am sah'ali ad il'illi — ercac tr'leb el perra, 


! Le village des Ait-bou-Maza fail partie des montagnes qui forment le prolongement 
de la tribu des Frikat. fl est situé au sommet du Jurjura du rôté de Drä-el-Mizane. 
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el med fa abd'a alaoui — la thesekherrar el koura ; 
kera bout theh'aouza ataours — L'emboumba d' el k'ahara. 


Voici le chrétien à Î[r’zer-Nechchebel!, il s'avanee vers lu 
pays escarpé : — 1l franchit fe col comme fa neige, le plomb 
tombe plus serré que la pluie, — le canon commence à ton- 
ner, le boulet répand la terreur; — tout ce qui est alleint est 
emporté par la bombe, que rien n'arrûte. 

JO miités pit nié 
His die 86 5 
ei se 50 65 y 9 

SN 6 Bat pol D JS NT ide 
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jh LS he Cl pos 

R'eff oud'em tk, a L Hachimi, — -Ÿ ar’ d'efkedh L'ichara, 
athaïen ifka s el moutha — theffer' d'eg s et' l'ira. 
outhen irgazen el &ali — gedeha s imaoulun n echara ! 
d'ebeh'an t ak beh'al oulli — amm as el &id', ioun en neh'ar, 
ouid'en ma repremen, gedeha ! — d'inna ai ts iouk& ou:cbar. 
esserouan as tharouzi — s el mesah'a lu th'affer ; 


ag ent'el d'erem, a l'moutha, — ag dhra id' es oukhessar. 
il'un ir'leb le k'amali — d'oug as el lemet'er. 


Par ton visage, d Hachimi?, donne-nous un signe! — Le 
voici qui est exterminé par la mort, il vient de surgir pour lui 
un mauvais présage. — Les braves guerriers se sont battus, 


\ fr’zer-n-Echchebel est un village de la 2? El-Hlachini «hr: lrès-t spectér, est un 
tribu des Aït-Koufi. surnom du Prophète. 


H10 


honneur aux maîtres de la persévérance | 
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Hs les ont TU ETES 


tous comme des brebis, pendant la fêle, le jour des sacrifices !. 
—- Ceux-là, s'ils se vantent de leurs exploits, gloire à eux! 


c'est là qu'a ‘cu lieu d'abatis. —— Îls l'ont rassasié de fouiller 
la terre, 1l creuse avec des pelles ; -— que de morts il a en- 


terrés! Ce qui lui est arrivé esL un désastre. — Le sang coule 
plus abondant que les torrents débordés par un jour de pluie. 
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ins GÈNE 
A bou Nab, anid'a thelhdk , 


tkchem tk 1 bou le khemer ? 
ous issen and a thezehidh 


a l k'aïd' em Macer! 
thedjidh el ärch ik ir'lr, 
imaoulan n encer ; 
efkan mesakith thilour . 


a tzeri, er'leb l dnacer. 


! La tribu des Aït-Koufi fut attaquée et 
entièrement saccagée dans la journée du 
ah septembre 1856 par les colonnes réunies 
de MM. les généraux Renault et Yusuf. L’au- 
teur cède à une illusion par trop exagérée 
en altribuant, dans cette affaire, la victoire 


aux Kabyles. Dans les vers suivants, il avoue, 
du reste, qu'ils ont dû se soumettre et payer 
l'impôt de guerre. 

* Le mot fhezehidh serait rendu plus 
familièrement , mais pins exactement par le 
verbe «fläners. 
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Où étais-lu, à Bou-Nab!,.  - lorsque chez toi est eutré le 
buveur de vin ? —— Qui sait où tu l'étais oublié ? —— à kaid 
de Macer ! — Tu as laissé tomber la tribu, - les maitres 
de la victoire; — ils ont payé, les malheureux, jusqu à com- 
plet dépouillement.  Coulez, à mes larmes, plus abondantes 
que les fontaines. 

=? 2 … et 
ao à ?% 0. oo oi 
JR UE Css 
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00 #1 
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Etsrer ek. « rebbi, 
ai ah'anin, cahab el s'effur 
daër' & in s enbr, 
ad' Bou Beker, sid' na Aomar 


ed djennetkh an nezd'er L'aülr. 
eemit akka d'a nek'adher. 


Je Len prie, à mon Dieu, — Dieu clément et niséricor- 
dieux! - je timplore au nom du Prophète, — au nom de 
Bou-Beker et de notre seivneur Omar, — fais que nous ha- 
bitions les hauteurs du stade. — tous lant que nous sommes 
ei présents. 


U Sid-Ali-bou-Nab est un saint marabout, patron des Ait-Koufi; il est enterré sur hi: 
lerritoire de cette tribu. 
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XI 


INSURRECTION DE 1856. 


COMBRATS DES 30 SEPTEMBRE ET 4 OCTOBRE, 
CHEZ LES AÏT-BOU-ADDOU!. 


PAR SI-WOHAMMED-SAÏD-OU-SID-ALI-OU-ÂRD-ALLAH, DES AÏT-MELLIKEUCH. 
o o AL o! © o = o — 0 + 
Qi) ol Bee Co 
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É en à ss sa 
ei 5à : Vu 
CEE SI 


Eclat r'ef k, a nebi, ai ouchebiéh'! 
s el &ud ne t tseshièh', 

8 el'éad n ec cof d'eg el meh'arab, 
s el dad our'elmtiterèh 

tksan d'eg ech chiëh", 


s el Aad izerzer d'i z 24b. 


Que les bénédictions soient répandues sur toi, à gracieux 
Prophète! — nombreuses comme les grains du chapelet, — 
comme les rangs qui se pressent devant le Meharab?, — comme 


‘ La tribu des Aït-bou-Addou fait partie ? Le meh arab (mihrab) est la niche qui, 
de la confédération des Guechtoula. Sa po- dans les mosquées, indique la direction de 
pulation est de 1,900 habitants répartis en la Mecque et devant laquelle se rangent les 
vinq villages. lidèles pour faire la prière. 
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les troupeaux qui bélent — dans les pâturages de chièli!, — 
comme Îles vazelles dans le Zab ?. 


En —i LOI gl) 
Ch 5j miè Cds 
Sen 9-2 sl calo)l 
ee gone ? 
AA JE JS 
CE tie à 
À iles iou , ti k d'ouncith' : 
eclat r'ef k, a sin le thiab! 
ir ouala our essikhefif l'emdieh', 
rouh' as s enciék', 

amm in thedjan le ktsab ; 


d' el k'ecca imiren atsimelieh'. 
ad tr'h ou: innoumen edjd'ab. 


Ô ma langue, sois véridique et fidèle; — bémi sois-tu, Pro- 
phète aux beaux vêtements! -— évite, ma langue, toute pré- 
cipitation dans ce cantique de louanges, — procède avec fidé- 
lité, — comme celui qui épèle le livre sant. — Ce chant 


alors deviendra harmonieux —- et fera pâmer d'aise celui qui 
est habitué à l’extase *. 


o x $y boit 6 Y 0 = 
DAC PE EE) 


© Le chéh est une espèce de thym {rès- * Le mot exlase, par lequel j'ai traduit 


abondante dans les plaines du Sahara. edjd'ab,rend à peu près la pensée de l'auteur, 
? Zab, pluriel Ziban, contrée au sud de mais non pas le sens de edyd'ab. Ce dernier 
la province de Conslantine. mot est, en effet, le nom d'action du verbe 


8 
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des eo RS 
Ces Le Soie (S 
Eine) dont oi 
CAS Sp aime Jabl 
L, élam ed ichoud ouk'ebieh. 
Afrancic eani akeddab 

ina «bou Addou s ezd'ieh. 

ar d'iout d' eh, &i érub: 
Alma n Tad'out la dist'ilfièh. 
n'tlmeskin d'a r'a nl'ab. 


Le méchant à saisi sa bannière ; — ce Français menteur 
— se dirige avec fracas vers les Aït-bou-Addou. — Combien 
de vous, Ô Arabes, n'a-t-il pas amenés avec lui !— il parade 
dans Alma-n-Tadout !, — simaginant, le malheureux, que 
nous allons nous soumettre ?. 


ah ii çe él si 
CL JE dis us 
BE dE 
a A 
ab. à ei En 
Cale el Don) 


£ 


arabe djedeb & xx, qui signifie balancer 
vivement la tête en avant et en arrière, mou- 
vement qui produit une espèce d'étourdisse- 
ment et d’extase. Je ne connais pas de mot 
français pour rendre celte idée. 

1 Alma-n-Tadout «ke pré de la laine», est 
le nom d’un petit plateau planté de figuiers, 


au nord dlu village de Thamkadontth chez Îles 


Ait-bou-Addou.C’est là que, pendant les com- 
bals des 30 septembre et 4 octobre 1856, 
étaient les réserves et l’ambulanec. 

4 Les Aït-bou-Addou ne se soumirent pas 
en effet à la suite de ces combats: ce ne fut 
que l'année suivante, lorsque toute la Kabylie 
eut mis bas les armes, qu'ils firent leur sou- 
uussion à la France. 


COMBATS CHEZ LES AÏT-BOL-ADDOL. 115 


Abou Addou, me d'iteint'iek, 
themeutar st l'bab r'er el hab. 
thameddith iffer'et tsebrièh" : 
Uhasum, azekka anr'ab. 

erzan el k'oum en Sout'ith 
h'aoualin «mm imedjd'ab. 


Lorsque les Aït-bou-Addou poussent le cri de guerre, — 


on sexcite au combat de porte en perte, le soir retentit 

cet appel : — Âccourez tous! demain nous mourrons pour 

notre pays. — Ïls ont mis en déroute le peuple de Satih !. 
A 


-— hors d'eux-mêmes comme des Aissaoua?. 


da ads Gi 
0 = 6 + -=0- 0! 
Ah ii 3 #9 \ Sas 
o À = eo 0 0,- 0- 
CdSg Cali) els; 
Êg—ÉD9 59 ie 
de T7 Go.» of >> 
Ak'akan ounnän as le kedieh': 
as ne tletha ibd'a et’ t'rad', 
1bd'a L baroud’ stsint'ièh", 
d'_erçac la 1k'elleb d' ak'elab : 


d' ass ennt ouin our nedjerièh 
d'adzzoun, r'as ad’ isab. 


On raconte qu'ils ont porté chez lui la destruction; —- le 


Au Satih est le nom d'un devin, chez 
une tébu arabe, avant Mahomet dont il pré- 
ditla mission. Tout son corps, excepté la tèle, 
était, dit-on, sans os et on pouvait le ployer 
comme un linge. Gomme 1l vivait avant l’is- 
lamisme, il était , d’après la croyance musnl- 


mane, plongé dans les ténèbres de ligno- 
rance €t de l’idolätrie. Le peuple de Satih, 
appliqué aux Francais, veut donc dire le 
peuple des infidèles. 
* Le texte porte :« comme desemedÿd'abn, 
c'est-à-dire comme des gens qui se livrent 
8. 
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combal sest engagé le mardi. 


niugir, 


le plomb renverse les combattants. 


POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


la poudre commence à 
Celui qui 


n'a pas été blessé dans celte journée -- n'est qu'un Aâzzoun 


il ne lui reste qu'à [uir son pays. 


As oi Ni di 6 
BG ei 5 
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D' Emk' ath el K'aou melhék. 
int k oufi ther'lidh, a chebal, 
thasa ou fell as thedjerieh'. 

mi trouh' thges ajellab. 

1bd'a tak lak: itsintich, 

d' ak'arbi ttchour ouk'erab. 

ed djenneth ad deg s tsmerrivh' 
ad’ fell as iouzouf léthab. 


Mehammed-n-Ait-el-Kaou était un brave. — Quand j'ai 


à l'exercice du edyd'ab, Les Âissaoue et leurs 
pratiques étant connus de toutes les per- 
sonnes qui ont visité l'Algérie, j'ai remplacé 
par Àissnoua le mot tnedjd'ab qui ne peut 
se traduire en français. 

\ Le mardi 30 septembre 1856. 

* C'est-à-dire un habitant du village des 
lâzzounen chez les Aît-Bouchennacha, voi- 
sins des Ail-bon-Addou, qui, à Pinstigation 


de Et-Hadj-Âmeur-ou-Âmran, ne prirent pas 
part à l'insurrection. 

3 Mehammed-n-Ait-el-Kaou, par abrévia - 
tion Emh'-Ath-el-Kaou, c’est-à-dire, « Me- 
hammed des fils Ei-Kaou ou de la famille 
Et-Kaou», était un jeune homme des Ait- 
bou -Addou, très-renommé pour sa bravoure. 
Ï1 fut tué un des premiers dans la journée dun 
30 septembre. 
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appris que tu élais tombé. à beau jeune homme. 
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1101) 


cœur à Sion pour foi. -- En partant pour le combat. l'avait 


ceint sa djellaba !: —1l poussait le ext de guerre, 


la giherne 


pleine de cartouches®. - - Maintenant il parcourt Je paradis. 


— ilest sauvé des tourments de l'enfer. 


‘ dl NOR Ne e s Se 5 


Calys =) RP 
hs}! nat 8 — 
ANNEE ES 
hrs pie 
Vek'E'el d'egrer afeg dk asrieh. 
a L't'er izcrbhen d'azerab, 

sul Al, sioul : ni ouchebirh', 


bou tsemak', a zin erkab, 
thedpidh ar netsk'elilieh" : 


noukni id’ es nemnir'ecab. 


Elève librement lon vol dans les cieux. -— oiseau, mes- 
, . À . . . * . 
sager rapide, — monte vers Sid-Ah5, dis-lui : 0) brillant 


selgneur, -- 


! La dyellaba est une espèce de grande 
chemise qui tombe jusqu'aux pieds. Dans 
les combats, les Kahyles n’ont ordinairement 
que ce vélement. 

? Les Kabyles achèlent eux-mêmes leurs 
wnunitions. Celle dépense sert souvent de 
prétexte aux gens timides pour ne pas aller 
au feu. Dire d’un guerrier qu'il a sa giburne 
pleine de cartouches, c'est faire son éloye 


aux tsemak' et aux beaux étriers. - - 


fu nous 


à un double titre. L'abondance de ses muni- 
tions prouve qu'il sait faire des sacrifices 
pécuniaires pour la houne cause, el qu'il 
a l'intention arrêtée de persévérer dans la 
lulle. 

* Sid-Ali- ben -Abou-Taleb, gendre du 
Prophète. 

% Les tsemak soul des hottes de maroquin 


rouyre, 
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as abandonnés dans l'angoisse et la détresse, — nous sommes 
engagés dans une lutte violente avec l'infidèle ». 
“ 
| ds Éc 
Ce ai re ét 
ann) St 
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Sarl ES ref 
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Ad' etsrer’ erdjal Afrieh', 

ad’ ernour’ settin ah'zab. 
d'ekraik'k'aren es seblnèh', 

ma thenâredh, a ben el Khottab. 
d' Afrancic nebr'a ad’ it'ièh 

ad fell ar’ coudden le klab. 


J'implorerai les hommes pieux d’Afrieh !, — et 1ous ceux 
qui lisent le sobhia?. -— J'ajouterai soixante ahzabs*, — si 
tu viens à notre aide, à fils d'El-Khottab *. — Nous deman- 


dons la ruine des Français, — que ces chiens soient éloignés 
de nous! 


AS ersël os 
, CL ss\9—55 ES 


Des ét SF 
| A tin 5 


| Afrièh' est un village de marabouts des 3 Le Goran est divisé en soixante parlics 
Ait-Aïdel , de l’'Oued Sahel. appelées ak'ab. L'auteur promet done de 
* Sobhia est la sourate Le ŸÏ qui sc'ré- lire ou de réciter le Coran tout entier. 
cite à la prière du matin. * Omar-ben-el-Khottab. 
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É  J9 el Co 
Dis oi hoc 


Thad'int « r° ikhed'em oufedhièh 
ak la d'egg iouou as nechab. 

in rebbi, efk ar' d'et tesrieh'. 
ul izzè ouseggras ancab, 

ina nenmmouth akka our nerbich, 
ioud ed dounnith thennek'elab. 


C'est une histoire lamentable, ce que nous ont fait ces 
; cheveu 
ont blanchi. — O Dieu, permets notre délivrance! — Que 
pour nous se lèvent des jours meilleurs! — Si nous mourions 


hommes couverts d'opprobre; 





ainsi, sans consolation, --- regardez le monde comme ren- 
versé. 
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D' abou Addou ag ekkathen ak'erich', 
ed’ netsa ag eddeben bent Mzab. 
d'emmi s en tedjimäth melléh’, 
d'ath el Mällem at d' el Houllab, 
esserouan igoud'ar acheriéh', 

ech cha theoudh r'er ez Zab. 


Les Ait-bou-Addou se battent vaillamment; -— ce sont eux 
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qui ont vaincu les Beni-Mzab '. — Les enfants de Djimä sont 
des braves ?,-—1les Ait-el-Mällem étreignent l'ennemi comme 


des tenailles: -—- ils ont rassasié les vautours de chair hu- 
maine‘. — le bruit de ce haut fait est arrivé jusqu'au Zab. 


a — gs 1 


o 


da © eo) 3 | 20% «) = 
me 45 js pré 
Cle 5) Es, 
Grankabbout' anim er rieh' ; 
ikether th id amm etsrab ; 

s el’ tambour 1bd'a er red'ièh'. 
s el med'fà la d'isserhab, 
efkan as medden le kediéh', 


sir ar netsa d'aharrab! 


Les grandes capotes, je n'en fais pas plus de cas que du 
vent; — l'ennemi les a multipliées comme la poussière de la 
terre; — ses tambours résonnent bruyamment, — son canon 


\ Les Beni-Mzab, étant hérétiques (voyez 
page 81, note 3), sont méprisés de tous les 
musulmans de l'Algérie. L'auteur veut donc 
adresser une injure aux Français en les ap- 
pelant Beni-\zab. 

? Ait-Djimà, village des Ait -bou - Ad- 
dou, enlevé d'assaut et entièrement détruit 
le 4 octobre 1856. 

* Ait-el-Mällem, autre village des Ait- 
bou-Addou. 


Ÿ Dans les combats des 30 septembre et 


h octobre l'armée française a eu quatre hom- 
mes tués et quarante-hnit blessés. 

5 Quoiqu'ils aient été bien souvent battus 
par elles, les Kabyles affectent un grand dé- 
dain pour nos troupes d'infanterie de ligne. 
qu'ils appellent les grandes capotes. Ils ne 
reconnaissent comine supérieurs à eux que 
les zouaves , les tirailleurs et les chasseurs à 
pied. Les chasseurs d'Afrique leur inspirent 
une profonde terreur, qu'ils ne cherchent 
pas à dissimuler. 
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répand la terreur. --— Nos hommes ont porté chez fui la des- 
truclion, -— lut aussi prend donc la fuite !! 


CBI CE ii 
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Chen res ès 
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de agellil", « n nadher, 

a r'anr, cah'ab el oushhab 
dûar' & 8 ec cah'aba, aith encer. 
d' Ali iddeben iner'dhab . 
tharoudk er rouh' d'imeh'arrer. 
la nek la Kera d'a lh'abub. 


Maitre souveran, qui vois tout, — dispensateur des ri- 
chesses et des grâces! — au nom des compagnons du Pro- 
phète, maîtres de la victoire, -— au nom d'Al, vainqueur de 
ceux qui ont encouru ta colère, — inscris nos àmes au livre 
des élus, —— la mienne et celles de tous les assistants nos 
anus | 


! Il est inutile de dire que les troupes plement une fictiou poëtique destinée à (lat 
françaises n'ont pas pris la fuite ; c'est sim- ter les auditeurs. 
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XII 


CAMPAGNE DE 1895. 
SOUMISSION DES AÏÎT-IRATEN!: 
PAR MAMEUR-N-ESSAÏDI. 


DU VILLAGE DES IAZZOUZEN (AÏT-INATEN ). 


nés ent tele Lôe à 
monde dati bia 


Ji eibei é ei si past 


Ad fell ak cellir', « nebi, — « oua r'a 1fehmen, hakker, 
isem in ek zu’ am thammemth — fell as ag oujeb an nefdher ; 
br'ir ad’ edjer’ cher'oul i, — r'ef oud'em tk, a nebt, an nefesser. 


J'appellerai sur toi les bénédictions, à Prophète, —- que 
celui qui doit comprendre médite! — Ton nom est doux 
comme le miel, — par lui 1 convient de commencer la 
journée; — je veux abandonner mes affaires — pour chanter 
en ton houneur, à Prophète. 


) D OMS Pa oc je ee 2) 
DAS is ie es 
DR bal Gi DE GS 

‘La confédéralion des Ait-Iraten se com- Aouggacha. Sa populalion totale est de 


puse des cinq tribus suivantes : Irdjen, Aït- 17,037 individas, répartis entre soixante- 
Akerima, Ait-Ousammuer, Ait-Oumalou, deux villages. 
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{d' aleser” thad'iant idhran — efhem, & ous allan d'ech chat er. 
thin idhran d'ath Irathen — our thedhri d'ex edjin l'ämer, 
le Diair b ouzouaou thekhela — as n el ul d'eg el âouacher. 


Je conterai une histoire qui vient de se passer: 


- CON- 


prends. tot qui es intelligent; — ce qui est arrivé aux Ait- 


Iraten —- ne s'est pas vu depuis le commencement du monde. 


— L'Alger des zouaoua est tombée, 


dant l'âouacher !. 
53515 1 LA 
vi Sel (919 (is 2 
Jet tt 


—- Je jour de la fête pen- 


À S 23e: T0 S— 
Er ei 5 


Afrencic mi d'iserrou — amm el oucd ad ikkerker ; 
issoufer' ed l'edjiouch klullu — ser :ouaf a d iketser ; 
south ed fell ar amm egris — ner' ad' fel mn 1d icerrer. 


Le Français, quand il se mit en marche, — roula comme 


les flots d’une rivière; —- il a fait sortir des troupes nom- 
breuses, — des zouaves plus que de toute autre; — il s'est 
abattu sur nous comme la glace — ou la neige, lorsqu'elle 


durcit la terre. 


° Z 0 5 a 


o * 3 Es Co LS 


! Le 94 mai, jour de l'ascension des 
monlagnes des Ait-Iraten par l'armée fran- 
calse, correspondait, en 1857, au premier 
du mois de choual, jour où se célèbre la fête 


> a si, 


Ji gt 


O0 > 0 


D gs A 


appelée Aid-ee-cer'ir (pelile fêle) ou Aïd-el- 
fet'our (fète de la rupture du jeûne). Les 
Kabvyles appellent aussi celte fête el-toua- 
cher. 
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Ichui d'akhebardji — voura sas dthabrats 8 e:ouer ; 
attaou ut tekhed'mem el kher —- at tsek'k'imem d' el äsker, 


ougin oudoutdjen n errai — cheregen ts, h'oud'am n ech cher. 


envoya 4ci un de ses porteurs de nouvelles —- et lui remit 
une lettre impérative : — « Venez, disait-il, faites le bien — 
et vous resterez des soldats. » .-— Les brouillons ont refusé. 
ls ont déchiré la lettre, les visages de malheur. 

Ja gl nl pe per et AR 

o % - o 95 2 jo! 09 0 7% 2%%01 0 SA 

DÉS retient pl gHSal PLIS ul ES 
yet I Sr =) | Je— it 
[sd djil agre d'amenh'ous. — has” elk'aÿf « ounu th'adder. 


ag ellan se ath el dradh! — em koul oua erratheb is mouk'k'er, 
ein koul oua ioud'er à ouallen ts. — ioumi ther'z1* el lamer. 


Cette génération est vouée au malheur; — elle n'assiste qu à 
des violences. — Combien n'y a-L-il pas cependant d'hommes 
d'honneur !-— Chacun d'eux, sa position est grande, — tous 
liennent les veux baissés. — À quoi bon une vie plus longue? 


0 mot = 9 ? ° 9 o o 2. 0 0-9 
0 ze = 2-0 ST 4 2! eo, © - © 0? o 7a- - 
Je Soie ni ins 
Tps 5 ee pt 
ET àrch ttchour d' imegadjan:; — koul oua ed” ou ansi td' 1houger 
s a Irathen, ak'bil ik'ouan; — auaou, an nezd'er’ l'ouker, 
iousa iar' d r'eftk'ourra — d'il Arba ag thoukker. 


La tribu était pleine d'émigrés: — de tous côtés chacun 
se réfugiait — chez les Aït-fraten, la confédération puis- 
sante: — allons, disait-on, habiter en lieu sûr! - - Et l'en- 


+ t a 1  * , f . 
! Khas pour r es seulement». — © Ther zi, abréviation pour ther ezuf. 


SOUMISSION DES AIT-IRATEN. 12 


nemi est venu sur nos têtes !: — cest à l'Arbä qu'il Sctablit 


a demeure. 


pie é is es pond acts 
Je goes (D pires st 


Tbna rar d le beroudy khalla — itchour ithen d' el asker : 
h'dha aner’ le mezia — $ el foursa* a ts id ih'arrer. 


Il nous y a bâti des forts nombreux, -_ et les à remplis de 
soldats ; - -1l s'est passé de notre consentement. — c'est par 
la force qu'il s'en est emparé.. 


IX Je 5 RU © 3 
SAS = 0 0-0 ; | 1 cé cé ‘4 JE 

As el larb& thafejerith , — ass en r'ef medden 1zouer: 

thacebak'üth mazel ithran — khat'i b our ir'eceben ifrdher, 

d'eg Cherridhen ai themik'ales — ikheledh onmnar d'el äsker. 


Le mercredi, à l'aurore, — a été pour les hommes un jour 
terrible ; -— Île matin, les éloiles brillaient encore, — -bien peu 
des plus pressés avaient rompu le jeûne, — à Icherridhen® 
commencé la bataille, — cavaliers et fantassins s'entreméèlent. 


Eee éba RELE ,À; 
ERP RE EEE 


0 D 9 0 7o%o- 3 - 1e 05 
js) Cool By 39—2ù ee5é is 
! Fort-Napoléon a élé construit sur l'em- villages des Aït-fraten. heridhen est à 
placement du marché de l’Arbà (mercredi) 6 kHomètres sud-est de Fort-Napolton. 
des Aït-Iraten. Les Kabyles ne le connaissent ? El-foursa est le francais force. 
que sous le nom de fort de l'Arbä. Par sa 5 Le combat d'Icherridhen a eu lieu le 
position 1l domine, eu effet, presque tons les à4 juin 1437. 
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lkker où adjuly el ler mam — di thigenaou ag ouli idher. 
kera bout ck'adheren d'inne — khati bou mi r'ezzif el ämer, 
our tininoulhen ad uldem el k'aoura —- issared edñoub, tk'eccer. 


elle monte et descend dans 





La fumée s'élève en nuages: 
le ciel. — De ceux qui étaient là présents, — il en est peu 
dont la vie se prolonge : —— celui qui meurt enlève une houri; 
Pa lavé ses péchés, il est pur. 

DNS Gate ia 5 CE is 
eos ASUS Si hs 5 
JG A pull DIs et-S56 Lis 


Marichan bab oukoumbac ‘ — d'eggr ihef * 1s ag ferrou chouer. 


Lalla Fat'me id netzourou, — lal ichgan d' ed djouher, 
djenninar «i d'aoukil ts — oultema s en sid'a et" T'ahar. 


Le maréchal est le maître de la sagesse, — sa tête mürit 
les projets. —— Lalla-Fatma que nous visitions, — la femme 
aux bracelets et aux perles, — a pour tuteur le général, — 


elle, la sœur de Sidi-Tahar ! 


RE  : À ‘ s À J\ 
SAIS 6 hé 
D à) flic 


‘ Akoumbar est le vieux mot compas dont 
les Anglais se servent encore pour désigner 
la boussole. 

® Jkhef pour tr'ef. 

* Le souvenir de M. le maréchal Randon 
est resté très-populaire parmi les Kabyles. 
ls reconnaissent très - franchement qu'i a 
usé de fa victoire avec beaucoup de modé- 
ration, et qu'il à allégé pour eux, aulant 
que possible, les maux de la guerre; mais 


3) AS hé, 
SRËt 1 Ant 536 


ce dont ils fui sont surtout reconnaissants, 
c'est de leur avoir conservé leurs usages 
et leur droit coulumier; lorsqu'ils parlent 
de lui, c'est toujours dans des termes de 
respect et de gratitude , dont il est bien rare 
de les entendre se servir à l'égard d’un chré- 
tien. 

“ Lalla-Fatma, de Soummeur, est une 
femme jeune encore qui a joué un rôle im- 
portant en Kabylie, pendant les années qui 
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Etserer eh Allah, « rebbr. — ar agelld, a n nadher 
. r° ! « ‘ 3 TRE 
daër" k sen nebr, di h'abiben is — d'Al iddeben el kouffar. 


d'ehra ih'adheren d'a âfou à as — d&thek' ar ? oujapiéh" n en nar. 


Je l'en prie, à Dieu, mon Maitre, — roi qui vois tout! 


| A. | 
au nom du Prophète et de ses amis, —— au nom d'Al, vain- 
queur des infidèles, — pardonne à tout ce qui est ici pré- 
sent, — préserve-nous des flammes de l'enfer ! 


ont précédé l'expédition de 1857. Elle ap- 
parlient à une famille de marabouts de la 
tribu des Hlilten; son père élait chef de la 
mimera de Sid-Abmed-Oumezzian. Mariée 
très-jeune à un homme des Aït-Tisourar’, 
vlle resla peu de temps avec son mari et se 
retira au petit village de Soummeur, chez 
son frère Si-Tahar, marabout déjà connu 
dans le pays comme uu inspiré prédisant 
l'avenir. Fatma ne tarda pas à avoir elle- 
même des songes et des visions qui la met- 
laient en communication avec les saints Îes 
plus en renom, et bientôt l'avenir n'eut plus 
pour elle de mystères. Sa réputation grandit 
vite; des points les plus éloignés de la Kabylie, 
les vrais croyants accouraient en foule pour 
la consulter et lui apporter leurs offraudes ; 
sa maison était toujours pleine de visiteurs 
attendant Jeur tour d'interroger l’oracle. 
Lalla-Fatma ne négligeait pas la mise en 
scène. Sa proprelé presque recherchée ct le 
luxe de sa toilette, faisant contraste avec la 
malpropreté sordide des {femmes kabyles, 
imposaient aux hommes qu'achevaient de 
séduire sa jolie figure et ses manières en- 
jouées et familières. Elle recevait dans une 
chambre écartée et obseure et n’admettait 


jamais qu'une seule personne à Ja fois. An 
dire des Kabyles, les jeunes gens, doués 
d’un physique agréable, obenaient d'elle 
des audiences beaucoup plus prolongées que 
les visiteurs moins favorisés de la nature. 
Tous, du reste, la quittaient charmés, car 
ses prophébies ne manquaient jamais d’être 
conformes à leurs désirs. 

Au moment de la lutte du pays kabyle 
avec la France, Lalla-Fatma mit son influence 
au service de la cause nationale. Personne ne 
précha la guerre sainle avec plus d’srdeur; 
à {ous elle promettait, au nom de Dieu, la 
déroute complète des Français, Celte pré- 
diction ne devait pas s’accomplir;le 1 1 jnillet 
1857 les colonnes des grénéraux Yusuf et 
Renault envahissaient le territoire des Ait- 
Isourar” et des Iliiten, ct Lalla-Fatma, ré- 
fugiée à Takhelidjt-n-Ait-Adsou (le hameau 
des Aït-Adsou), tombait au pouvoir des 
zouaves guidés par le capitaine d'état-major 
Fourchault. M. le maréchal Randon la traita 
avec égards et se contenta de F'éloigner de fa 
Kabylie en assignant pour résidence, à elle 
et à son frère Si-Tahar, la zaouia de Si-Ta- 
har-ben-Mahiddin, bach-agha des Beni- 
Sliman. 
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XI 


CAMPAGNE DE 1857. 
SOUMISSION DES AÏT-IRATEN. 
PAR KASSI-N—AÏT-OL-YAHIA , 


D'ADENL (AÏT-IRATES ). 


4 Fes D a bee CLS 
CRT ie D ea gi) ui 
y $ aa Je “| © CRETE 


Eglat r'efk, a Mohammed, — ak medeh'er' ed' ras mal 1. 
ai ak'antn, erf& le hamoum — thetseredh d'i bab ik le r'eni 
r'eff in tssougouthen echoual, — tsckhedh aner' d 8 ouroumi. 


Bénédictions sur toi, Ô Mohammed! — je chanterai tes 
louanges, tu es mon capital. — O miséricordieux, allége nos 
souffrances, -— implore le pardon de ton Maître — qui a 


accumulé sur nous les malheurs -— et nous a afligés du 
\ 


chrétien. 


À Si ESS : ° MES Si Sarl oi 


Sale LR ie à 5e 
CS SU jen grnaié 
ch + gel a 7 of Pi nt 


As n el äid ccbah' le h'aris, — el äsker 1bd'a achal: 

la d'ibet' l'on d'isaffen — s ad'rar n el az a th ial. 

tbd'a 'medfa lu ihadder — bou H'alouan la d utile, 
thakherroubth ai themek'ed'elah" — l'in tr'leb el k'amak. 
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Le jour de la fête !, le matin avant l'aurore. 
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lus lroupes 


commencent à se préparer; — elles se divisent en colonnes 


— pour gravir ja montagne glorieuse. = Le canon commence 


à parler, — l'enneni franchit Bou-Halouan?. - Près du ea- 


roubier $ a lieu la rencontre : —- Île sanw coule plus abondant 


que les ruisseaux débordés. 
Li : E 5 5e 
ET 
Jess est Co 


+ 


LS es dé 


ayant appt 885 
ei 53 bals, 


Oc-o= 00! 


0 3 O= 9% y: 07h 0 
Far ARE A 19 


(Gedeha ! s onarraou en Tiredjth -— d'el khet t'ar el berran | 


rouh'en as d le djouad' r'ef thar ma —- cherroun aznad' ref thin, 


ait tsemek'azemth d' etshalil — aith out'ar'an d'adhouw, 
ouin tmmouthen, éoudd ith merh'oum —— ed djenneth ad' izd'er' l'äh. 


Honneur aux enfants de Tiredjt* -— et aux quelques 
étrangers qui se trouvaient là ! —- Les nobles guerriers font 
face à l'ennemi appuyés sur la cuisse , - - la batterie du fusil 
à hauteur du sourcil, -— munis de cemtures et de cartou- 


chières, — armés de longs yatagans. 


— Celui qui meurt, 


comptez-le au nombre des élus : --- 11 habitera les hauteurs 


du paradis. 


o7 o 7! a ? | 
Sel QE êus 
irait 8; JE 

! Voir la note 1, page 123. 

4 Tizi-bou-Halouan est un col situé au 
nord du village de Tiguert-Hala chez les 
Irdjen. 

* Ce caroubier existe encore près du ral 
de Bou-Halouan. 


o oo + 9 0% -9- 
Comes Donne S AE 
o — » D 0 0 -{ 
JthmiRS$ Cage | 

1 C'est-à-dire aux Irdjen , tribu de la con- 
fédéralion des Ait-[raten. 

Les Kabyles ne se tiennent pas debout 
pendant le combat ; ils restent assis, appuyés 
sur la cuisse, ct profitent de tous les acci- 
dents de terrain pour se couvrir. 


y 
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eh die à ss di 


Le geggok deg el mekumath — sidi À Outhair en tizi. 


ajiboub d'eg oufous mes —-r'er Ouailal zid'eth themour' li. 


amadeh !ia arban calah!— où therer'idh, à bou Ziki. 


Que de chapelles dévastées! — D'abord c'est Sid-Ali-Ou- 





hair du col!. 


La lunette à la main, — l'ennemi contemple 


Ouailal?, cest une vue douce à son cœur. — Hfortunés qua- 


raute saints! — où éllez-vous quand tu brûüliais, à Bou- 


'AINEX 
A Sn ie 
wi st à 9° 0 o! 
tel CB GP 


‘. À 2 5 Je! 2 
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Lemmer am Ouailul nessahel th — na ellan trgazen el li; 


ai ar tr'ourren d' Îr'allen—efkan ts à? U'herba amm oull. 


th'aousa d'arrach thih'ad'ain — seg Tbahalal a then id 1bbous. 


Si Lout se Fùt passé comme à Ouaïlat, — notre tâche eût été 


facile avec de braves gens; — ce qui nous a perdus, ce sont 


les [r'allen ‘ : — ils ont pris !& fuite comme des brebis. -— 


U Sid-Ah-Outhair est le nom d'un mara- 
bout dont le tombeau se trouve près du col 
de Bou-Halouan. 

? Ouaïlal est le nom d’un mamelon situé 
entre les Aït-Saïd-Oureggan et les làzzouzen, 
sur la route d’Alger à Fort-Napoléon. C'esl 
là que campa la colonne du général Renault, 
le a4 mai, jour de l’atlaque des Aït-Iraten. 

La mosquée de Bou-Ziki est située près 
du village des Aït-Hag. D'après la croyance 


populaire, quarante saints la prolégent. 


* Les /r'allen (les crètes) sont les villages 
des Ait-Akerma qui se trouvent sur les arèles 
parcourues le 24 mai 1853 par les colonne: 
des généraux Yusuf et de Mac-Mahon. On 
les appelle ainsi parce que le nom de piu- 
sieurs d’entre eux commence par le mot fr'il 
(créte). Tels sont E'il-Gnefii (la crête de 
la caverne), Tir'ilt-el-Hadj-Al (la petite 
crête d'El-Hadj-Ali}, /r'il-Oumecheddal (la 
crête du Mecheddal), BE Tazart (la crèle 
des figries). 
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L'ennemt à saist des femmes et des enfants, — il les à en- 
levés d'Ibahalal". 

CR A ES 
m1 ht 

+ 


Amalah1 ia chikh ben Arab — an iour ther'abedh ,alouli? 


C9 sit sol 
eo Je 
Chi $ e) Cits 9 


annar thennidh — «d'rar our th id itsale. 
as bouigeran — south ath armi d'utk lenni. 


Malheureux cheikh Ben-Arab ?! —- où t'étais-lu caché, d 
saint ? — Tu nous disais. —- Îl ne gravira pas la montagne; 
— et au dernier jour -— 11 la vaineue jusqu'aux Ait-lenni. 


0 ans 


ci jrs gi cad es Gisé 
LS QAR AR SULET 5 paalaul 
j_ 4 SU nr ; el ch Les 


R'adhent à thid'ma mesakith — n ech Cherfa, owd'en el &l. 
as n el did’, k'ebel etsenk'er — efkant r'ef le djeri en tikli, 


kechement el r'aba am ilfan — ensant ak d'eg le khelaour. 


J'ai pitié des mallsureuses femmes —— des Cheurfa, de 
ceux qui occupent un rang élevé. — Le jour de la fête, avant 
le lever du soleil, — elles se mirent à courir à pied — et se 


les assaïillants suivraient seulement le chemin 
des crêtes. Deux ou trois hommes qui vou- 
laient résister furent Lués; les enfants et les 
femmes furent conduits prisonniers à M. le 
maréchal Randon, qui les fit rendre à ieurs 


‘ Jbahalal (les simples d'esprit} est le 
nom d’un village de marabouts situé dans 
le ravin qui sépare la tribu des Irdjen de 
celle des Aït-Akerma. Le a 4 mai, des troupes 
françaises, parties de Tir'ilt-el-Hadj-Ali, 


descendirent dans ce ravin et surprirent un 
assez grand nombre d'habitants d'Ibahalal 
qui étaient restés dans le ravin. espérant que 


families le lendemain. 
? Voir la note 1, page 87, sur Si-Ced- 
dik, fils du cheikh Ben-Arab. 
q. 


a 
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jelérent dans les broussailles comme des sangliers:; —- toutes 


passérent la nuit dans les champs. 
db jognol D p—omil 6%e dll 
c—iys CLR CS le si guaaus| 
ait ile ail is diet 


Amalah ! ia Fat ma en Soumaner !-- lal emim amezzour d' el ken ! 
sm 18 anoud'a l'érach —- 1hbout ts, ther'ab our theb, 


ahats d'i bent Sliman —- sil, à rcert, d'el h'amah. 

Infortunte Fatma de Soummeuri! —- la dame aux ban- 
deaux et au henné! -— son nom était connu de toutes Îles 
Lribus:; —— l'ennemi l’a enlevée, elle a disparu. — La voilà 
chez les Beni-Sliman. — Ô mes larmes, coulez à torrents. 


QE ais Jo Ses ri oË 
AT Lie jee be 
er ADI œil ent li hs css 

L'ef thin idhran d'el rech a -— our thedhri d'h'ad r'af noukne. 


int nefka settin settin — el bal'el en sid'i rebbi ! 
our nesût h'ad a th enr'idh —— a ne : Allah ! ia rebli ! 


Le malheur qui a frappé cette tribu — n'a attemt personne 
comme nous: — nous avons donné soixante réaux chacun ?, 
— injustice de notre seigneur Dieu! -— Nous n'avons per- 
sonne que nous puissions attendrir *, — personne pour nous 
dire : à Dieu, mon Maitre! 


! Voir la note 4, page 126. 3 Les mots Allah, ta rebhi «Dieu, mon 

? Soixante réaux font 150 francs, le réal maïtre!» sont nne exclamation de pitié el 
vaul a fr. 50 c. Les Aït-Iraten, les plus achar- de sympathie que l’on adresse à une personne 
nés à la lutte, ont été les plus nnposés. qui vient d'éprouver un malheur. 
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het bg yen dei 
SEE Cymoët que Jet bit ant 
alle bobos ah te Lan ba date 


ennoumen (sek'abelen el khil —— ma on khamzin d'ilemit, 
at tsachaichth & el brin —- ver es sekherc ebd'an thai. 


Pauvre village de Forgueil ! — Adeni Le brave !! = Ik 
étaient habilués à faire face aux cavaliers, -— tes cent cin- 
quante jeunes gens! -— 1Îs portaient des calotles et des brima *: 
-— ils prennent maintenant le chemin de la corvée. 


ii bé Qi mé ist 
| 3 <o 0 0, - 0. 0 Ÿ# __ 0 à …  9_07 
So | 5bet5s dy EN JA 
" 0— 0 0 , ; o - 0 10? 27 .- 
e—2ÿ$ Jo 2ojl yat soil el cie 
Amalah ! ia kera näouz ! — at nensa d'ey le khelaout ! 
el makela en ner’ &d' abellout -— d' antr'man at d netsaoui 
mache akka ndoud atsdherou, --  izoukh ous ellan d'azahadi. 


Hélas ! que de veilles! -— que de nuits passées sans abri! 
— nous avions des glands pour nourriture, -— des figues sè- 
ches, voilà ce que nous portions avec nous! - - Ce n'est pas 
là ce que nous croyions devoir arriver, -— tous les inspirés 
étaient pleins d'orgueil. 

.. 


5 6l ENS  Cigmmaxil galet get 


' On appelle Âden: la réunion des villages # La brima est la corde eu laine ou en 
de Mestiga, El-Djemäa, Bechchacha, Aga- poil qui se roule autour de la tête. C’est un 
dir et Tar’animt, appartenant à la tribu des luxe presque inconuu chez les Kabyles, La 
{rdjen el situés sur la route d'Alger à Fort- plupart des Kabyles ne portent pas de ca- 
Napoléon. Ges villages forment re qu'on  lottes et n'ont qu'une cbeinise pour tout vé- 
appelle un toufik et n'ont qu'un seul amin. tement. 
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eee sine pas Dei 5 


A mo BA Si ON ts 


l:ere ou am el haoua en lefsouth — ner' er râoud d'er el liali ! 
therzedh, ai ad'rar n en necer ! —— d' Aïrathen « d'aneceli | 
tr'h en raf d'egg oulaoun — 1't'ÿ r'ef medden ir'li! 


O mes larmes, coulez comme les pluies du printemps — 
ou comme les pluies d'orage pendant les hali'. — Tu es 
vaincue, montagne de la victoire, — dont les Aït-Iraten sont 
les plus vaillants guerriers! — La fierté s'est éteinte dans les 
cœurs, — le soleil est tombé sur les hommes! : 


! On appelle liak une période de qua- jours de décembre et les vingt premiers de 
rante jours, comprenant les vingt derniers janvier. 
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XI 


CAMPAGNE DE 1857 
SOUMISSION GÉNÉRALE DE LA KARBYLIE 


PAR EL-HADI-MOHAMMNED-BACHIR. 


DES AIT-BOU-YAHIA, TRIBU DES AIT-DOUALA, CONFÉDÉRATION PES AT- ASS. 


SE 
dl à 45 15 2215 CLS 
Sois CLS bles! 


-0 _ 


Lt FA EE 


Eclat r'ef k, a nebt, ak nencah 
s el k'oul ajed'il" imsaouan. 

a bab n el oudjh imellah', 
ifet'el tk hab igenouan ! 

ouanes u d'epg udh nerouah', 
la nek la kera d'u illan. 


_ Bénédictions sur toi, 6 Prophète! nous te resterons fidèles 
— dans ce nouveau chant harmonieux. — Prophète au beau 
visage, — que le maitre des cieux te comble de faveurs! — 
assiste-moi dans la nuit du trépas. — moi el tout ce qui est 
le présent. 
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es TE S De 
ie miel el ol SÈ 


5 no 
She &\ Cle ie Ÿ 


D'elk'ecca a ts ebd'our s ençah'. 


r'ef as neld' ameztan. 

d' Afrancic mi d'iserrah . 
ar'leb n ez zerzour ik'ouun : 
s a Îrathen ad' inadhah 

le komandath ed marichan. 


Je commencerai ce chant avec fidélité. — Le jour de Îa 
petite fête',-— les Français, lorsqu'ils sont arrivés, — étaient 
plus nombreux que les étourneaux; — pour combattre les 
Aît-Iraten. — s'avancent le commandant? et le maréchal. 


0 Li - : 3 o ss dS 
D 5 7, 
da ié glesl 
RE dr agi 5 
a) - AE 5 KR 
Sel Eee a) st 
D el medfi ibd'a asrèrrah 
d''ercac am el haoua 1k'ouan , 


«4 fell ar’ r'aben cellah'. 


ebn 4rab bab n el berhan 


1 Voir la note 1, p. 123. —? Le mol commandant n'est à que pour faire le vers, 
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eslakherent id rmek'sah'. 


atud' a is bedelen amkan ? 


Le canon commence à mugir. — les balles tombent serrées 
comme la pluie. — les saints ont disparu de chez nous. — 
Ben-Arab'!, le maitre du berhan?, —- a été éloigné par les 
méchants; — qui sait où is ont transporté sa demeure ? 


D ES À 
2 Bi Ce SE 
El ni 
Ji Lai 


El r'ella idja ts thedhrah' 

« izeri ou, td'ammen fenan ! 
d' emkoul oua thasa s thejerah' 
r'ef thah'akaith 1d' ner' idhran. 
d'a frathen thoura imak', 
our'en thizegoua idhr'an. 


Le chrétien a laissé les arbres fruitiers abattus sur la terre, 
— Ô mes yeux, le sang convient à vos larmes ! — Le cœur 
se brise — au récit de ce qui nous est arrivé. -— Les Aït- 
lraten maintenant sont vaincus sans retour. —- 1Îs se sont dis- 
persés dans les forêts épaisses. 


Dee a ge 


Voir la nole 1. pe 87. - ? Voir la note 3, pr. 43. 
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a < 3 9 laut pal 
PRESS 

2lonFs Jet SÈ 
Li dis 

Ag roukh'en d'in alerbah', 

d'ez zith amzoun d' el ouduu. 

seg ath H'ag eslir' indjah’, 

d'in ounnän as ihed' man. 


r'ef Ibuhalal d'agsouak'. 


souout el khalath d' ec cobtan. 


Que de richesses paspillées! — l'huile coulait comme des 
rivières. — Chez les Aït-Hag, l'ennemi à, dit-on, subi un 
échec!, --- on lui à fait essuyer de grandes pertes. — Pour 
les Hbahalal, cela a été un désastre ?, — le chrétien a enlevé 
les femmes et les enfants. 


ES et 5 À 
su 
mi Sig ÿ 2 
D Si 
ES pu il 3 15 
SES Gel 
Kera ik'aouca d'ix irthak ; 


a rebbi, cebber imaoulan. 
r'er el Arbda ag ent'ah' 


‘Le village des Att-Hag fait parie de la  contre-fort des Irdjen, eul, pendant la jour 
tribu des frdjeu. IL est situé à droite de la née du 3% mai, 33 hommes tués et 159 
route d’Alyer à Kort-Napoléon. La coloune blessés. 
de M. le général Renault, qui s'empara du ? Voir la note 1, page 131. 
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d'innu ag ebdl'a l'bentan. 
koul ous icers s lu 1tsah ; 
r'adhen tt Îcherdioun en:an. 

Ceux quil à surpris là reposent dans la tombe : —- 6 Dieu. 
accorde la résignation à leurs parents! Le voici arrivé à 
l'Arbâ. —- il commence à \ bâtir. — Les larmes coulent de 
tous les veux; — je plains le sort d'Icheräioun. qui à été 
vendu * 


Peu es Lot 


BA de 4 


iii 


Dre A nr 


Jets ia 


0. Gras 


D' Amengellath d' erjal le melah'. 


sa zik nithent d'imaoulan, 


DT effer'en ad tousrouth endhak. 


d'eg icherridhen «ti msebd'an. 


ass en fell as d'agsouah' 


gezmen | amzoun d'ik'ourman. 


Les \it-Menguellai sont des hommes valeureux “. —- depuis 


longtemps ils sont counus pour les maîtres de la gucrre: -- 


lorsqu'ils donnent, le eombat devient acharné: — c'est à 


! Fort-Napoléon. 

* Le village d’Icherdioun occupait l'em- 
placement où se trouvent maintenant l'arse- 
ual d'artillerie et le télégraphe à Fort-Na- 
poléon. M. le maréchal Randon acheta le: 
waisons de ce village à leurs propriétaires , 
moyennant unc somme de 25,000 franes. fl 


indenmisa aussi très-largement, au moyen 
de compensalious en terres, les propriétaires 
des terrains dont Félai dut s'emparer pour 
la construction de Fort-Napoléon, 

* La tmbu des Ait-Menguellat fait parti 
les Zouaoua. Sa population est de 4,816 in- 
dividus répartis entre douze villages. 
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lcherridhen qu'ils en sont venus au\ mains avec le chrétien !. 
Ce jour à été pour lui un jour de désastre; ils l'ont 


coupé en morceaux eomme des branches d'arbres. 


0 _ » > £ À L 2$ 
Site bo SR s 
El ——ç——5k 9) 
04 0 = 97 9x0 -0 7 
hs cs cel | ÿéss| 6. 
D' Amelikech mi d iserrah' 
r'ousen d'anzoun d' el bizan, 
emkoul oua anst d israrrah', 
< ouenout ak d' oul'ar'an, 


arouan d'eg ouroumt ad'bak', 
gedeha es tharraouth n el r'erban ! 


Les Ait-Mellikeuch, en arrivant !, —— fondirent sur l'enneuni 


comme des faucons. — Chacun d'eux, de quelque côté qu'il 
pousse le cri de guerre, — est armé d'un sabre et d'un ya- 
lagan; -— ils ont à satiété égorgé des chrétiens: - - gloire à 
ces enfants des braves. 

di po! ci 

Leu ei Rh 


Be! S—5 à)! 


! Le village d'Icherriden appartient à la de la Kabylie. L'armée française eut dans 
tribu des Aougpacha (Aiït-[raten ); il est situé ce combat 44 hommes lués et 329 blessés. 
à six kilomètres environ au sud-est de Fort- ? La tribu des Aït-Mellikeuch habite le 
Napoléon. C'est là que fut livré, le 24 juin versant sud du Jurjura; elle comple h,ooo 
1857, le combat qui décida de la soumission habitants. 
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. ; 1 | pee cu 
BRON Lél const 
Lait Chi GR 
Atha icoubb ed s ath Ferah'; 


our" ed abrid' d'isaffen, 


trouh' d'eg ezoukh tmerrak . 


st Mok'ammed Cer'ir ex houdden . 
isekhel' ath d'er etseffah' 


del jenanath ouchebih'en. 


Voici le chrétien qui descend chez les Aït-Ferah !; il 


savance en colonnes, — il marche avec pompe et gaiement. 


— Si-Mohammed-Cerir n'est déjà plus qu'une ruine?, -- 


l'ennemi a dévasté ses pommiers 





et ses beaux jardins. 


E—— 1 él 
Se 
Eat LIN Qi 
sn bis 
hi à À 
Touatha atsmenadhah' 
d'inna ad' azelen id'ammen, 


el k'oum a, oullah ! argjah' 
necherek ed din d' iroumien. 


! Le village des Aît-Ferah (Aït-[raten) 
se trouve sur Ja route de Fort-Napoléon à 
Drâ-el-Mizane. La colonne de M. le général 
Yusuf y campa dans sa marche vers les Aït- 
lenni. 


? Le tombeau de Si-Mohammed-Cer'ir 
chez les Aït- [enni près de la rivière appelée 
Asif-en-Takhoukht. Ce lombeau a été res- 
peclé et aucune dévastation n’a eu lieu dans 
les jardins. 
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acle ar ain cçrer, à nefs à 
l'islam ougin ad' edjched'e. 


Cest 1à qu'il eût fallu combattre! — c'est là que le sans 
aurait dà couler! — Cette génération, par Dieu, est pervertie ! 
Nous nous associons à la religion des chrétiens, -— Que 
puis-je ÿ faire, à mon âme? — L'islam refuse de faire la 
guerre sainte ! 

. eto L 

hat set Lt 

-0 #1 20 5. 


Ouitak, a L'ébd'ih'aii, 

d'i l'akherth ad' etsiremen. 
iuldez ar' amzoun d'afekhsi, 
enzan tak igelllen, 

em koul oua ioun& + thiloui 
a gouout d'erg id'rimen. 
koul oua ibern as thursi, 
izla then ak amm tr'id'en 


Prenez garde, hommes trompeurs, -— dans l'autre vie, il 
faudra rendre ses comptes. — Le chrétien nous a pilés comme 
des glands !, — tous les pauvres ont été vendus ?. -— Chacun 

‘Beaucoup de tribas kabyles ne se nour- quelle ils préparent un couscous noir el 


rissent que de glands doux. Ils les remassent,  très-manvais. 
les pilent et en font de la farine avec la- ? Voir la note 3, page 65. 
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s'est vu entièrement dépouillé: que d'argent 1l à emporte! 


= À chacun dd a serré la o 


gorge, -— 1 les a juoules tous 


comme des chevreaux. 
ii 
is 25 Bon 
Ur ve 


See. 


D rte = LÉ 
Cr qi 


lralah, a ath Lenn ! 
aith el baroud' ithek'esen , 
tkchein ithen mebeh'al oull 
marichan d'ifestanen. 
men koul el k'ara ther'h 
r'adhen tt le benian n rsen 
thih'aouna tsifernr 
am (higad' eg elzirien. 


Malheureux Ait-lenni'! —— gens à la poudre meurtrière, 
— le maréchal et ses officiers sont entrés chez eux comme 
dans un troupeau de brebis. — Leurs maisons tombent en 


poussière; — je pleure sur leurs édifices, — ces belles bou- 
tiques, — pareilles à celles des Algériens. 


! La tribu des Ait- Jenni est une de celles  naïe. Les boutiques dont parle le poële sont 
qui composent la confédération des Zouaoua. les ateliers d'armuriers et d'orfèvres, très- 
Beaucoup d'hommes de cette tribu se livrent modestes d'ailleurs d'apparence et ne se dis- 
à la fabrication des armes et des bijoux. On  tinguant en rien des autres maisons kabyles. 
y fobriquaif aussi autrefois de la fausse mon- Population, 4756 habitants. 
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te dpt La? 
A SA 9 
Sr SE 0e 

y ège }—S) y 

œ—s)| 2 ds! 

: re c et 5 NS 
Ed djamé en Taourirth ir'h 
ouin ebnan ttherkien ! 
irna s ez zin del äah, 
trra th # koull d'id'r'ar'en! 


touatha el h'azen, « ras v, 


d' es sadath rhoudd 1then. 


La mosquée de Taourirt est tombée !, -— elle. qu'avaient 
bâtie les Turcs! — elle l'emportait sur toutes en beauté et 
en hauteur, —— ils en ont fait un monceau de pierres! — 
Prends le deuil, Ô ma tête, — ils ont détruit les tombeaux 
des saints ! 


= aa 45 DS 
Liu je) ii 
si 

o 555 o Lei 
ei 
D' abrid’ n ed djemda a igououi 
iferek' ir koul d'isaffen 


| La mosquée de Taourirt-Mimoun, chez beaucoup plus soignée que celle des autres 
les Aït-Tenni, avait été bâtie par des ou- bâtiments kabyles, faisait l'admiration de 
vriers turcs venus d'Alger. Sa construction, tout le pays. 
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el baroud fell aus our le. 
atnaluk ! a ruvuaourn | 
thak'ebailith thoure ther dr. 


ebran rouiial n este. 


Le chrétien a pris le chemin du Djemäa', 11 se répand 
partout en colonnes. — À son approche la poudre reste 
muette. — fnlortunés Zouaoua! -- L'honneur kabyle est 
mort, — ils ont laissé le fer s'échapper de leurs mains. 


: - : Mg ur ut 
SE ee 
351 gui 


© © 


+ ss eat 
Ji ° y s | 9 Xe 


Atha idhalled d'i thaza 

s el äsaker d' el k'ouman : 

irna 8 el kid’ ih'al 

tr'elb ar' s ez zad 1k'ouan, 

ed' Fat'ma n Soummer at g ououi. 
« izeri ou, td'ammen fenan ! 


Voici le chrétien qui franchit le col? — avec son infanterie 
et ses goums; -— 1] nous a vaincus par la ruse, --— il nous a 
vaincus par ses munitions nombreuses, et Fatma de Soum- 
meur est sa prisonnière. — ( ) mes yeux, pleurez des larmes 


de sang! 


' Le marché du djemäa (vendredi} des ? C'est sans doute le col appelé Tizi-n- 
Ait-Menguellat se tient au bord de la rivière  Djamd rle col de la mosquée» qui sépare 
entre les Aït-Menguellat et les Aït-Al{'af. les Ait-bou-Youcef des Ait-Itsourar’. 
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146 POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


° - + o » et 0 -Z 
En ail SP! 
tait LA GO 
239) e—$—s RS 
CERTES 
Ak'lar' d'a Lr'eben ar àri. 
trgazen ath en nf ekfan . 
a d'igeran ala oulh 
sgpran 1fent thesed'nan. 
efkan Faf'ma 1 ouroumi, 
a tzert ou, td'ammen fenun | 
Nous sommes dans la douleur jusqu'au cou.— Les hommes 
de cœur sont anéantis; — ce qui reste n'est qu'un troupeau 
de brebis, — et ceux-là, des femmes valent mieux qu'eux! 
— Îls ont livré Fatma au chrétien! ; — & mes yeux, pleurez 


des larmes de sang! 
5 ed 
Î—E ds 
STE gi ee 
HAS OPE 
TES RT 


Ask'if enni d'es thetsih 


touatha ad’ th'aren kan. 
as mi ed djedd is d' el k'aour 


! Voir la note 4, page 1 26. 
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dei tuer fi houl amkan. 
d'anna ai zellount ououll: 


se 2k nathent  tmaoulan. 


fn: 


Le vestibule où elle se tenait d'habitude -— na plus qu'à 
prendre Île deuil. — Quand son aïeul était puissant, — Îles 
visiteurs affluaient de toutes parts: — chez eux sans cesse les 
brebis étaient égorgées: — 1ls étaient de tout temps les maitres 


de l'hospitalité. 


Gide Li 45 
So SE 0) 
PSS EAST ET 


IS 5 war 


At agelld', moulu ne, 


« ouin tkhelk'en irenouau, 


déar' kid s ed Dyrlali 


d'ekra r'ef thenezledh le k'ourun 


r'efr ar' tr koul djamilr 
la nek la kera d'a illan. 


rs Fr 


Ô souverain, mon Viaitre, — ivi qui üS Créé ies CICUX, 
je timplore au nom du Djlali, —— au nom de ceux pour qui 
tu as fait descendre le Coran du ciel, — pardonne à nous 
tous ensemble, -— à mot et à tout ce qui est 1e1 présent. 
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MORT DU KAÏD TURC DE BORDJ-SEBAOU 


PAR MAMER-OU-ALI, 


DES IHASSENAOLEN, CONPFÉDERATION DES AIT-4iS51. 


ni et ol 
08 S SA cb 
ets St 
est JA CA 
patate 55 


li is pes At 


À ouin tits id tâoussen . 

bab n el drch lak d' el korse, 

« ÜHhebar id innoulfan ! 

iour' & el h'al d'eg ath Aisi. 

ekfan le djouu/', iwrad' ilhan, 
aRalakh ! sa Melh'ammed n ath K'asi. 


0 toi aui vetlles sur le monde, — Maître du trône céleste 
et de la toute-puissance ! — Quelle nouveïle vient de se ré- 
pandre! — elle ma surpris chez ,.5 Aït-Aïssi. — Îls ne sont 
plus les nobles et vaillants guerriers ! — mfortuné Mehammed- 
n-Ait-Kassi ?! 

* Voir la note à la fin du volume sur cet  Bel-K'assem-ou-Kassi, bach-agha du Se- 


événement. haou, mort en 1854, et du bach-agha ac- 
? Mehammed-n-Ait-Kassi était le pèrede  tuel, Mohammed-ou-Kassi. 
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at r5 phase 
ss Shi etre 
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LALILE, 
Goes Lil LL, 
Ma irepgem ak ladr'a ak incah 
thatrsu ichoudden attefst. 

isetcha sep tal l'erbak' 
thanmemth ed oud't amerchr. 


nt tthebessel «ad innechrah. 


mak.al dpi, fi rues ?. 


Lorsqu'il vous faisait une promesse. 1 v élait toujours 
lidèle. — le nœud le plus serré était délié; — il servait à ses 
hôtes des mets choisis de toute sorte. — du miel, du beurre. la 
plus pure farine de froment: — quand il était de bonne hu- 
meur, 1l devenait expansif, — il vous disait : + Noble ouer- 
rier, ton affaire est dans ma tête. 


da ess À 
ci ss 
SSGERÈE 
at È LS Splse 
À Meh'emmed, « tzcu abedjuh . 


Haimmoudu bacha « Thounsi ! 


bon themed'chebth s el selah, 
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er ratheb 15 1:ga roulr. 
tur'a Lk'aid r'ef ecd'uh 
d'eg el bordj sgrouth el r'ache. 


O Mebiammed, lion boudissant! — Hammouda pacha, le 
Tunisien?! — au fusil doré, aux belles armes; -- sa position 
était toujours grande. — Îl a tué le Kaïd sur la terrasse. — 
au milieu du bord; rempli de monde. 


= nee 
Ji D 3 
di 
ra Grès o pnè 
Eu FE 


Johse JSS pe 


Mencour, «a tthri n ecbah', 

a L baz ah'arour bou le keboul, 
« thah'azamth n el bey Calah'. 
Aômar r'ef nedehen el’ t'ehoul 
ma iour'dhadkh izem atrhah', 


tbdha l'ak'el d'oumerk'oul. 
\ 


Mancour, étoile du matin?, — faucon de noble race ‘au 
capuchon, — ceinture du bey Galah5, — Omar. pour qui 
rappellent les tambours *! — lorsque Île lion en fureur rugit, 
— la caravane perd la tête. | 


1 Pour faire l'éloge de Mehamimed-n-Ait- le Lordj Sebaou par Ali-on-Mahiddin de 
Kassi, l'auteur le compare à Haramouda- Taourga. 
Pacha, bey de Tunis, mort en 1814 et dont * Le bey Calah est un bey de Constan- 
la mémoire est restée très-populaire dans ie tie, mort en 1793. 
pays. * Mançour esl comparé à l'agba Omar, 
? Mancour-Abou-Khalfou , assassiné dans grand dignitaire du gouvernement turc. 
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Si à PERLES 
ge pt ts 
j ; PQ Vs . o, 1 
Oufir' ech chaouck enm ah 

il a th tarez ann outhoul, 
inmna tas : ass « d’agsouah 

a tharouih'ath d'eg netsemoukoul ! 


anr'a ech chaouch d'egg oumrak' 


le khebar ibbodh Est'amboul. 


Ce chaouch était insensé, — 1l croyait ie garrotter comme 
un lièvre: -— Mançour lui dit © «ee jour est fatal, — 6 ma 
vie, je te vois finir». — Îl a tué le chaouch dans la eour, _- 
la nouvelle en est arrivée à Stamboul. 


re 5 du Fi 31 al 


+ 2 


DEEE +7 
5 . 
r at ee JT 
As el le khkemis louhi el âcer 

s oud'em ne temeddilh , 

le Kkhebar 1bbodh r'er ezmoul 
rekeben at tseriah'itk, 


rouh'en le djouad' akken ellan , 
gan rer el bord thimelilith. 
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Le jeudi, à Pheure de lâcer', — à l'approche du soir, 
J PI 


l'ordre arriva aux zemoul?. -— Les cavaliers 


s aux reahia inon- 


térent à cheval; — ils partirent tous, les nobles guerriers, 
- et se donnèrent rendez-vous au bord. 
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sd 
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Mi iberrah « el aman ikhed'& — vud'em ne touar'ith 

tdhemä ad igert es le cela" — ir'il ad' igeri es thalouith. 

a Mek'ammed n ath K'asi, ai vuneral ! — rebbi ithebbeth ith : 
seg zik lhezouar asen — tsanecelith ; 

issali eznad' inebha s — south el K'aid' isser'h th. 


Après avoir publié l'aman, 


ul les trahit, — le visage de 


malheur?! — Il voulait survivre en paix à ses victimes, — il 
“ " A ., - 
croyait rester el vivre en repos. — Ô Mehammed-n-Ait-Kassi. 


0 beau guerrier! — Dieu lui donna la fermeté; — depuis 
longtemps se transmet dans sa famille — la pureté de race; 
—— 1] arma son pistolet et, après l'avoir averti, — 1l frappa 


le kaïd et le renversa. 


à ï d 2 1 : À o À À #55 A SE 


| L’dger est une des cinq prières obliga- 
toires ; elle se dit dans la soirée. 

? Daus la vallée du Sebaou , on appelle 
zemoul, pluriel de zmala , les villages de la 
tribu Makhzen des Âmraoua. Il est question 
ici de l’ordre donné par le kaïd de réunir les 
gourus au bordj Sebaou. 


de os 

3 Le bordj Sebaou, situé au sommet d'anc 
montagne dont le pied est haigné par le Se- 
baou, est à 4 lieues environ au-dessous de 
Tizi-Ouzzou. 

& Allusion à la scène du marché des Âm- 
raoua. (Voir la note à la fin du volume.) 
— Aman signifie ici «amnistie, pardon». 
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0 ww +? o de D * 9 0 Où FOOT 087 
Cent purlios géo, CLAD 9H 
Ou bellah a & aïener', af't'ir — ifeg ik ali th: 
r'er tzouaoun d'a thletha — 1:em oula k'add ith. 
si Kaf el Aousrab ar Mek' li — thamethilt is oula had its. 


Par Dieu! je l'enverrai en message, Ô oiseau. — élève lou 
vol dans les cieux: — drige-toi vers les fzouaout ': ls sont 
rois. — mails Île lion n'est plus parent eux, -— Depuis le Kaf- 
el- Aopab*® jusqu'à Mekläs — il n'y avait pas son pareil. 

æ a w _ _T 
3 5 9 a 9 | e s\ 


Es CA ait 


Ax agelhd' 1ls inechan 

Allah! @ amr'ith, 

daar' kan, « bab trenouan, 

s ec cah'aba at tsärdhith, 
den akka id nemsenlal 
kera th'adhcren d'a reh'am üh. 


Ô roi qui as créé le monde, — Dieu protecteur! — je 
timplore, à maître des cieux, — par les compagnons du Pro- 
phète, ces modèles d'honneur; — sois miséricordieux pour 
nous {ous qu sommes rassemblés. — aie pitié de fout ce qui 


est ici présent. 


? Les frouaoun sont les membres de la est situé près du Sebaou , un peu au-dessous 
famille de Ahmed-Azouaou, assassiné dans du bordj Sebaou. Au pied du rocher se trouve 
le fort. un village qui porte le mème nom. 

1 Lo Kaf-ekAougab (le rocher des milan:  Mekit. village des Amraoua d'en hant. 
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X VI 


COMPEAINTE DE DAHMAN-OU-MECAL'. 


CHANTÉE PAR LES FEMMES 


DE L'OLED-SAUEL EN TOURNANT LE MOULIN 4 BhRAs. 


Site go) 


sl 2.7 2! PL se 


_— ÿ— 


o DJ Er ÿ : 2) 5 e md - cs - 
Aroumi mt id imaouchchak:' 
aman, aman. — athka iäna d imenoufak, 


enr'a Dahk'man — l'éioun el baz mt ioujjak. 
a nina ! a thin auzizen ! 


! Cette complainte est du penre appelé 
par les Kabyles deker. 

Le a7 février 1850, le chef du bureau 
arabe de Bougie et M. le lieutenant Gravier, 
adjoinl au bureau arabe de Sétif, se trou- 
vaient réunis au village d'imoula {les fo- 
rêls) pour régler une question de limites 
cuire les gens d'Imoula du cercle de Sétif 
et les Ait-Djelil dépendant de Bougie. Ces 
officiers étaient assis à l'entrée de leur tente : 
à droite et à gauche se tenaient rangés les 
représentants des deux villages chargés de 
soutenir leurs droits respectifs. La discussion 
était engagée entre les parties, lorsque tout à 
coup ua jeune homme de vingt à vingt-deux 
ans, lenommé Dahman-ou-Meçal, du village 
d'Imoula, se lève brusquement, tire un pis- 
(olet de dessous son burnous, et Le décharre 


à bout portant sur M. Gravier à qui il brise 
la jambe droite. 
Immédiatement arrèté, Dahman fut cou- 
duit provisoirement dans la maison du kaïd 
i-Cherif-Amezzian , devant laquelle la tente 
était dressée. Dirigé ensuite sur Bougie, puis 
traduit devant le conseil de guerre à Alger 
et condamné à mort, il fut reconduit à Bou- 
aie pour y être fusillé. L’exéculion eut licu 
un samedi en face du marché du sebt des 
Ait-Tamzalt. Aucun des membres de la fa- 
mille de Dahman n’était présent. L'anteur 
de la complainte a voulu ajouter au pathé- 
tique de la situation en le faisant fusiller sous 
les veux de sa mère. 
Pendant son séjour dans la maison du 
kaid, Dahman s'adressa successivement , 
comme la complainte le rapporte, à Si-Che- 
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Le chrétien. quand il se pique d'honneur, 


bou 


Le long de 


l'eau, le long de l'eau, — Le voici qui marche aux insoumis: 


cHatué Dahman. -- Dalhiman aux VOUX de faucon quand 


1 crie ! 


O ma more. loi que Je echéns!! 


PRESENT 


Aron nu dd utsk'eruts 


aan, «nan, — el medfa la d'itseressis ; 
ina Dak'man — l'aioun el ba: atstr'ous. 
Le chrétien, quand if prend les armes, -— le long de Peau. 


le long de l'eau. - 
Hal). 


- 1 dispose ses canons; — 11 a tué Dah- 


Daliman aux Veux de Mucon QUIL fond sur sa proie ! 


3 0 2 


Cigint quel Giga 


O5 0 0 — Ses 9 das 
di pass Gide 


Himan oucherchour semmedhith , 


isout then ourouwumt es thalouith. 


a s sikh ououl ! Dah'inan tmmouth thameddith. 


L'eau de la fontaine est fraiche, —— Le chrétien en a bu 


en paix. — O( douleur! Dahman est mort dans la soirée. 


rif-Amezzian el à ses deux femmes, Lalla- 
Zahra ct Lalla-Taous. À sa sortie du village, 
lorsqu'il passa devant la maison d’un mare- 
bout nommé Si-Ali-ou-el-Kandil, el parent 
de Si-Cherif-Amezzian, il invoqua aussi Île 
secours de Lalla-Dhrifa, la femme de ce 
marahont. 


Dahman n'avait jamais eu à se plaindre 
de M. Gravier ni des bureaux arabes de Sétif 
ou de Bougie : c’était simplement un fana- 
tique indigné de voir des chrétiens souiller 
son village de leur présence. 

! Ce vers serl de refrain el se répèle 


après chaque couplet. 
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bib ais PE See 


{man oucherchour ah'ded , 
rsoua then ourouna s el Fed. 
Dah'man tinmouth! ther'at tt, ne ouchebieh' n el kel. 


L'eau de la fontaine est glacée, -— le chrétien en à bu 
debout. Dahman est mort! je plains ton sort, 6 beau jeune 
homme à la taille élancée. 


an 39 ji Sa 
AA gra 55 
UNE sue lee Dpt qu 


Aman oucherchour ah man, 
isowa then ouroumi s el aman. 


« s stkh ououl! Dakh'man ibded d'en nichan. 


L'eau de la fontaine est chaude. —— le chrétien en a bu 
| A : . 
en sécurité. — () douleur! Dahruan a servi de cible ! 


9 0 0: .X9 = 04 = 0 - 
EN emÉ ENE ADR 
HRÈON Dés de D ja 


ré gui LS GE ea 


Dak'man itsrou d'i thedjemaatkh : 
a Dinoula, nek er'iler' ai khed'mer' tsachebak'th. 
a s sikh ououl r'ef nek ! our nesdi therbaâth. 


Dabhman pleure dans la Djemäa !: —- à Imoula, je croyais 


! Le mot djemda a plusieurs significations communal garni de bancs de pierre , où se ras- 
chez les Kabyles; iri il désigne un bâtiment semblent d'habitude les hommes du village. 
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que ce que jai fait était bien. - 0 douleur! malheur à mor! 
je n'ai pas de soutiens. 


gti T6 = 5 ane 
ce pe — Ch Romhne 
MA à GET), 

Dah'man stsrou d'erg esk'if, 


mend 1, a sidt cheri] ! 
our dl: meniär', thersit ak'obt'an n Est'if. 


Dalhiman pleure dans le vestibule : -- Sauve-mot, à Sidi- 
Cherif! — Non, je ne te sauverai pas, tu as blessé le eapi- 
laine de Sétif. 


O7 D 7 + 0 — 0x — 0o- 


je Je Jet nn 
seit SF se: 
Dak'man ttsrou r'er ounenar, 


mend 1, a lalla em le r'iar! 


our k meniër', therzal' ak'obl'an d'eg oudhar. 


Dahman pleure sur le seuil : — Sauve-moi, dame aux vé- 
tements éclatants! — Non, je ne te sanverai pas, Lu as blessé 
le capitaine au pied. 

- 24 » 9 S à _ O » 

= O — D 77 o nr 

ss bi 255 RE 
Dah'man itsrou d'i l'h'ara, 


ment ?, a lalla Zahra ! 


our & meniär!, therzal ak'obl'an uss «. 
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Dahman pleure dans la maison: — Sauve-moi, à Lalla- 
Zahra! -—- Non, je ne te sauverai pas, tu as aujourd'hu 


blessé le capitaine. 


JS pi Shane 
Gide À 25 Bu 
Dak'nan ttsrou d'eg ouagouns". 


ment t, «a fallu T'aous ! 


our k menär', therzil' ak'obl'an d'er r'es. 


Dahman pleure dans la chambre : —— Sauve-moi, à Lalla- 
Taous?! —- Non, je ne te sauverai pas, tu as blessé le capi- 
taime à l'os. 

“ 7 9 , - 0 = be 
: 07 2 1  - 


ORELE s À) Eahs 


Dah'man itsrou d'i thekenna, 
ment i, « lalla Dhrifa ‘ 


our k ineniär', therzu «k'obl'an ass a. 
\ 


Dahman pleure sur la thakenaa * : — Sauve-moi, Ô Lalla- 


! Toutes les maisons kabyles se compo- 
sent de deux parties : l'une, appelée agouns 
ou thak'dts, que j'ai traduit par chambre, 
est l’habitation de la famille. C’est 1à que 
se trouvent le foyer (kanoun), le moulin à 
bras, les ustensiles de ménage et les vases 
contenant les provisions. L'autre sert d’écurie 
el s'appelle addainin. La même porte sert 
pour l'écurie et la chambre où se lient la 
famille. Ces deux parties sont séparées par 


un oelit mur d’un mètre de haateur envi- 
ron el percé d'ouvertures qui mettent en 
comi iunicabion la chambre et l'écurie. On 
donm à ce mur le nom de bank. 

? Le mot arabe t'aous (paon) est très- 
emploié chez les Kabyies comme nom de 
femme. 

* On appelle thckenna ou théricht dans 
une maron kabyle, le plancher établi au- 
dessus de l'écurie et sur lequel couche une 
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Dhrifa ! — Non, je ne te sauverai pas. tu as blessé le capi- 


laine aujourd'hui. 


EIRE Ji es di 


5 solos Ja sé mie mu 
Ed djour ikhed'em ouroum — iouou d'ak'chich d'apehilr, 


sououi th r'er Begaith — themäadyab d'er s thamour'. 
tsebded ith xd d'en nichan — ah'alil ! mm s thef'illi. 


Le chrétien opprime, — il a emmené l'enfant de Djetil”: 
-— 1 l'a conduit à Bougie — 1} l'a donné en spectacle, il 
l'a fait servir de cible, — le malheureux, sous les veux de 
sa mère. 


9 —0— 4 07 Oo >? o = 0 0 128 
pe Sid) mom ol 52 
® ss ÿ 6 0 9 - -oi 07 g _os- 
0 5 & e she ji 1 3 “ 56 © 5 e* a 5 
Ed djour tkhed'em ouroumt — iouour d ak'chich d'amrabot': 
issaoudh ith r'er Begauh — 1sms tour d'a l kar'el', 
isebded ith id d'en nichan — ah'all! imma s mi thououet'. 


Le chrétien opprime, — 11 a emmené l'enfant marabout: 
— H Fa conduit à Bougie, — il a inscrit son nom sur ses 
repistres, — il l'a fait servir de cible, — Île malheureux, à 


l'arrivée de sa mère. 


Jen nil mg qe) 685 2 


partie de la famille. Le mot thakenna n'est moula et non des Ait-Djell. C'est encore 


ici que pour la rime, car c’est dans la rue pour la rime que l'auteur s'est perinis cu 


que Dahman s’adressa à Lalla-Dbrifa. changement, qn'il savait bien Afre une er- 
! Dahman-ou-Meral était du village d'I-  rour. 
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D goes Dal Jus mi parus 
Ed djour 1khed'em ourourai — iououi d ak'chich seg moulu 
touout th r'er Begaith — ism 15 ioura d'il kart'a, 
isebded th sd d'en nichan — ah'alil ! ièmma 8 mi thellu. 


Le chrétien opprime, — il a emmené l'enfant d Imoula; 
— 1 la conduit à Bougie, — 1l a inscrit son nom sur ses 
papiérs, —— il fa fait servir de cible, —- le malheureux, en 
présence de sa mère, 

Conde dont 0985 ei CE ya 
on M ee. 9 - = oo 9 s- 
agit SE CBS Cinensl Lè Cie 
Ed djour tkhed'em ouroumi — iououi d ak'chich d'el dakth, 
iouout th r'er Begaith — thentdjeb d'ep s tharoumitk, 
a ousa rebbi, a ineselmen — thebram 1ak +: thek'ebathith. 


Le chrétien opprime, — 1l a emmené cet enfant excellent ; 
— il l'a conduit à Bougie, — les chrétiennes en sont émer- 
veillées. — Par Dieu. Ô Musulmans, -— vous avez tous ré- 


pudié l'honneur kabyle! 


DEUXIÈME PARTIE. 


IR’IL-N-ETSEDDA’. 


PAR MOHAMMED-SAIÏD-N-AÏT-EL-HADJ, DE TALA-N-TAZARTH. 


TRIRU DES AÎT-BOUDRAR, CONFÉDÉRATION DES ZOUAQUA. 


Om 0 


ji 5 


35 . ce _ ê + 0-07 


A: agelhd' «a n nadher, 


faal, el k'ader, 


a lr'an, bab n ed djoudu, 
thekesedh r'ef imd'anen edh dhor, 
themenddh ar' seg 1al l'ad'a. 


Ô roi qui vois tout, -— créateur tout-puissant. -—- dispen- 


l fr'iln-Etsedda (la crête de la lionne) 
est le nom d’un village des Aït-Boudrar, con- 
fédération des Zouaoua. 

Avant la padification du pays, les Ait- 
Boudrar, qui font le commerce de bestiaux 
et de mulets avec la province de Constan- 
hne, ne voyageaient qu'en troupe et armés. 


L'une de leurs caravanes, composée surlout 
d'hommes d’fr’il-n-Etsedda, fut attaquée par 
des gens du versant sud du Jurjura. Il s’en- 
suivit un combat où les Ait-Boudrar eurent 
l'avantage. C’est à l’occasion de cette victoire 
que le poële fait l'éloge de plusieurs familles 
des Aït-Boudrar. 
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sateur des 


richesses. 


maitre de la noblesse, 
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— délivre Îles 


hommes de l'injustice, — préserve-nous de tout malheur ! 


À tir bou L djenah', r'ououer 


k'ebel attenl'er ‘. 

a L'baz ak'arour n eciad'a! 
Bou Adenan bardou em Macer 
L'embath* fr'il n Etsedda 


Oiseau aux ailes rapides, prends ton vol, — avant le lever 

du soler!, -— à faucon, noble race de chasseur ! — dirige-to: 
A : ss 

vers Bou-Adenan:, le bardo de Macer“, — va coucher à Îr'il- 


n-Etsedda, 


: Sous-entendu thafoukth «ie soleil. 


Je ie 
5 
CR | FER EP EE 
AL e\ Los Come) DA) 
Ré pit À 


R'er ath el ädda thecerrer : 
ekathen s endher, 


? Embathestl’altération de l'arabegsmune nich. 


egite, endroit où l'on passe la nuit. 
> On appelle Bou Âdenan la réunion des 
quatre villages d’Ir'il-n-Etsedda, Taguem- 


mount-bou - Afr, Ait- Salah et Aît-on - Ha- 


Le Bardo est un palais de Tanis. Macer 
est le nom que les Arabes donnent à la ville 
du Caire, et quelquefois à l'Égypte entière. 
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d esnad ma thebad el medda. 
où LE Mouhoub gedeha th \mer 
tdju rar ts td d' el äda. 


Chez les braves aux armes garmes d'argent; — ils ne font 
leu qu'après avoir bien visé; — le chien de leur fusil est loin 
de la batterie’. —- Honneur à Ameur-ou-el-Mouhoubh! il 
nous a laissé un noble exemple à suivre. 

09 - 0 == 0% o O0 o! 
à 5. ü 
‘ii A ri 
ei Di hs is 
Âe el le khemis ai d'amdhrar : 
ta ahel el h'adhdhar ! 
clk'afla echchaou 1âdda, 
r'ouden d abrid' el le K'ecur. 


outn ratan trouk’ !a chedda. 


Le jeudi fut le jour néfaste, — à assistants! — La tète 
de la caravane était passée, — elle suivait le chemin d’El- 
K'eçcar“, — celui qe était De marchait à son aise. 


= ; LT £ \ é 


1 Dans ce vers le nom de Âmer ou ! Mou-  batierie sont moins sujets à rater que les 
houb est divisé en deux, la première partie autres. 
du nom est rejetée à lafin du vers pour la * Amdhiar de Bb «Mauvais augure». 
rime. * ELK'eçar est un village de la subdivi- 
? Les fusils dont le chien est loin de la sion d'Aumale. 
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ET L'oum arm ag d ikkerker. 

tlker our'ebbar, 

ak'lar' r'our ouen, la djeh'ada . 

thagounits fell aoun d'a tsezoucr, 
nu sen d'éredhen s ouadda. 


Tout à coup une troupe se précipite de la montagne - 
en soulevant la poussière. — « Nous voici devant vous à dé- 
couvert, sécrient-ils, — vous allez passer un mauvais quart 
d'heure!» — et en mème temps ils leur fermaient le passage 


par en bas. 


… El k'afla mi d themendar. 


an nemfekkar, 


koul oua tämmer s eztada ; 
azeckka ad' tk'k'el le khebar. 


ad' as inin out tllan d'a. 


La caravane alors s'excite au combat. —- « Souvenons-nous 
les uns des autres, se disent-1ls; — que chacun mette double 
charge dans son fusti; — demain le bruit de ce qui va se 
passer se répandra au lon, — on dira les noms de ceux qui 


sont ICI. » 


IRIL-,-ETSEDDA. Foi 
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D'ath Boud rar st zak nechehar. 
oulak ah'abbar, 

outt' ouzzal, d'ez zed'ma | 
berd'en ts le djouad’ koul 1v'mer 
aka alemma ed Bou saada. 


Les Aït-Boudrar sont renommés depuis longtemps, 
chez eux pas de läches réflexions; — frappez done bravement 
le fer, et en avant! — Les nobles guerriers se sont ouvert 


tout le pays, -- d'ici jusqu'à Bousâda ?. 
Ji 6j5l 02 il 
0 Z s NS o » © _ 


— 07 0 0 = 07 . 
JE yo) 
0= 0° 


in nl SN qua 
ail D és es 


dith Âmara ® ad'rouin n en necer. 
Hesdoud' d' ech chat'er 

n ath Ah'sen, dar le dyouada : 
amnat ecbah' at th inter, 

immouth oud'ai bla chehada. 


8 Les Ait-Amara forment une fraction du 


! Qutt pour outheth rfrappez». 
? Bou-séada , ville et oasis de la province village d’Ir’il-n-Etsedda. Les habitants d’un 
de Constantine, à 35 lieues environ au sud village kabyle se classent par fractions (1der- 


d'Aumale. man, au singulier adroum). Chaque fraction 


166 


POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE 
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Les Ait-Amara sont la fraction de la victoire. -— Mesäoud 
est le plus intrépide — des Aït-Ahsen, cette noble maison: 
-— le matin il a renversé un cavalier, — Île juif est mort sans 


faire acte de foi. 
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Cia dla 


Buu Chenfour ! 


izem abeddu 


irad'en 8 ouh'achar 

izeddem lilt er räda. 

nek eslir' thid'ets le khebar 
Nous n mis tr'edkel t la bonddu. 


Bou-Chentour est le lion impétueux — qui rugil de colère 
— el s'élance dans une nuit d'orage. — Je sais de source 
certaine — que son adversaire est toujours terrassé. 


ne o - 
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Bed 


est composée de familles ayant, en général, 
des liens de parenté, Tous les noms men- 
ionnés dans cette chanson sont ceux de fa- 
milles ou d'individus des Aît-Boudrar. 


! L'homme désigné sous le nom de Bou 


0-0 0 
e 


Pas. 


bat Gel onde 


= © 4 


09% 0 -o5- 


Chenfour l'homme à la lèvre» , se nommait 
Mohammed-Amezxian. Îl avait reçu une 
balle dans la lèvre inférieure. C'est à cause 
de la cicatrice laissée par cette blessure qu'on 
lui avait donné ce sobriquet. 
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Tbrahtm dadda s n ecr'ur 

oulah at'ikhar. 

d''ech chaouch em hab ajedidu. 
Ak'sen d'Ah'med' del khethiar 
n ath Ah'sen, akhkham n ecioudu. 


Ibrahim, la fleur de nos jeunes gens. —- jamais ne recule: 
— c'est un chaouch de la porte Neuve !, — Ahsen et Ahmeil 
sont les guerriers d'élite -— des Aït-Ahsen, cette famille de 
lions. 

OZ -0 ES re 0 
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Ath Malek gedeha l'h'arar ! 
djebed'en amesmar, 

our asen oufir’ thanouddu. 
Ak'med' Aoud'iû d' ah'akkar, 
d' el Mesäoud' seg le djouada. 


Gloire aux Aït-Malek ?, de race pure ! — pour serrer la dé- 
tente — je n'ai pas trouvé leurs pareils. — Ahmed Aoudiä 
a le coup d'œil juste, — El-Mesäoud est compté parmi les 
plus nobles. 


9 = 99 07 207 © -2» 
JS ge ei ces 
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! Pour compléter l'éloge d’Ibrahim, le ? La famille des Ait-Malek habite Bou- 


puéle le compare à un chaouch turc. La porte  Âdenan de méme que la famille des Ait- 
Neuve est une porte d'Alger. Ahsen. 
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> Conbl a Si 
D el ses 
is ii Lit 

Bou theramith thezgra r'ef endher. 

oulah ah'aoutouer, 

kera b ouin ar'e touth idda. 


thajaddith n esen thezouar., 
À ath malek ekkathen cenda. 


Son tir est sûr, toujours l'œil le dirige, — jamais il ne 
change de place dans le combat: — tout homme qu'il vise 
est mort. -— Leur noblesse est ancienne, — les Aït-Malek 
frappent bravement Île fer. 


0 % 040 4 où. 
ne di 
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Bellah ! a t' t'ar, a & netsoukkid' 

rouk' ed’ oubrid' 

nek'k'el d'egp ifeg tk, r'ouous, 

aoudk ar ath Mokh'and ou Sûrd 

bardou r'efthezd'er' Thounes. 


Par Dieu, oiseau, recois mon message, — mets-loi en 
route, — élève-toi dans ton vol rapide, -— arrive jusque 
chez les Aït-Mohand-ou-Saïd!, —— le bardo qui donne la vic 
à Tunis. 


' Les Ait-Mohand-ou-Said sont aussi de Bou-Âdenan. 
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est ile SN 
gt AA j5et 
sr na 
SO be Pate sé 
Ath el h'ardj, koul chi d'ajed'ul'. 
el k'acba ougellid'; 
_tâouzz ithen allah s r'our es ! 


ath eznad' h'ad our th id irfd', 
l'enoukh rjebed'en 1ak el k'ers. 


Bien pourvus d'armes et de munitions, chez eux tout es! 
neuf, -— c'est la kasba du roi: —— Dieu les entoure de sa 
tendresse! — Armés de fusils comme personne n'en porte 
de semblables, — ce sont des héros qui tous savent serrer 
la détente. 


bia ios AG ous 
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K'asi n ath el H'adj d'acendid'. 
thissa s n ec cid. 

oumadra sebà imeh'alles ! 

int th'adher ioum ech chadid , 


khamsa ai d' el äbar in es. 


Kassi-n-Ail-el-Hadj est un homme valeureux: —-la terreur 
quil inspire est celle du lion. -- Honneur à ce lion prêt au 
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combat! - quand il assiste à une bataille, -einq enneunis. 
voilà sa part ! | 
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hais be cp 
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Meet. 30 
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Auth Boud'rar, djamili, 

ser ath AU ar ath Ouéban 
k'erbeth, dhorbeth cencali ; 

a ch chouach r'our el bey Acman 
our nelsaoggad' ma ner'h, 

nenr'a nemmouth koul amkan. 


Ait-Boudrar, tous ensemble, — depuis les Aït-Ali : Jus- 
qu'aux Aït-Ouäban?, — avancez, venez frapper le fer! 
chaouchs du bey Açman, —— nous sommes sans crainte de- 
vant la mort, -—- nous avons tué. nous avons été frappés en 
tout pays. 

Ie ee 
3 F, 0e ] : 1 & n 
ni dy-épre 
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o per Se o æ- © 
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. Ait-Âli-ou-Harzoun est le nom d’un vil- ? Ait-Oudban , autre village des Ait-Bout- 


lage des Aît-Roudrar. drar, situé tout à fait au pied du Jurjura. 
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Ai ah'anin, ketch d'amoual, 

ai agellid' its inechan . 

annar' r'our ek ed djilal, 

d'en nebt r'ef thenceledh el k'ouran. 
ad" ar’ thäfoudh djanulh , 

la nek la kera d'a tllan. 


Dieu bienveillant, toi qui vois tout, — souverain, créateur 
du monde! -— je t'en prie, par le djilali et le Prophète à qui 
tu as révélé le Coran, — pardonne-nous à tous nos péchés, 
— à moi et à tout ce qui est ici. 
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AÏT-ERBAH'!. 


PAR MOIAMMED-SAID-N-AÎT-EL-HANJ., DE TALA-N-TAZARTH, 


TRIBD DES AÏT-BOUDRAR. CONFÉDÉEATION DES ZOUANPA. 
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À ir'f iou, ketch d' amedaah', 
hadder le celah', 
ar thekkathedh le k'oul d'ajed'id 


! Le village des Aü-Erbak' appartient à 
la tribu des Ait-Ouaaif, confédéiation des 
Zouaoua. Il faisait partie autrefois des Ait- 
Boudrar, mais depuis longtemps il s'en est 
séparé à la suite des guerres civiles. H est 
situé sur le grand contre-fort occupé par les 
Ait-Boudrar et les Aït-lenni, entre les vil- 
lages de Taourirt-el-Hadjadÿ (la petite mon- 
tagne des pélerins) et de Tasaft-Oupuem- 
moun (le chène du mamelon). Sa population 
est de 400 âmes environ. 

Mohammed-Saïd-n-Ait-el-Hadj, poëte en 
renom et chanteur de profession , élant allé 
un jour dans ce village, crut avoir à se plain- 


dre de l'hospitalité qu’il v reçut. Pour se 
venger il fit cette chanson , qui eut un très- 
grand succès dans toute la Kabylie et jeta 
une véritable défaveur sur les Ait-Erbab. 
Maintenant encore, après plus & quarante 
ans, les vers de Mohammed-Saïd sont autant 
de quolibets qui font leur désespoir et les 
exposent aux railleries toujours renouvelées 
des autres villages. Ils cherchèrent plusieurs 
fois à assassiner le poëte, ce qui ne paraît 
pas lavoir intimidé, car il composa plusieurs 
autres chansons du même genre. On en 
trouvera une plus loin. La chanson précé- 
dente est du même auteur. 
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ref aith Erbah 
thaddarth our nekkath el h'adid. 


: s L ., 

O ma tête, toi quies poêle, prends un ton convenable 
et compose un chant nouveau - sur fes Aït-Erbah. ce 
village qui ne se bat pas. 


L Er bé gb hé 


ër Ut 


R'as aglim d'ag d'int'ah 

fi koul emrah’, 

thiadda arbäin d'ajekid'; 

r'elaith le melah', 

la ttsak er rih'a em bad’. 


Ce m'est chez eux que cuir puant', — dans chaque cour 
-— vous comptez plus de quarante peaux; — is font renchérir 
le sel?, —— l'odeur vous arrive de loin. 


. AE 

Gr ree Q' 
nie 
sac Gi ES 
_ EN 
a A De qu 

| Emlaler' d'ik'jan cebah' 
‘ Les Aît-Erbab se livrent au commerce ? Parce que le sel sert pour la prépara- 

des cuirs, comme la plupart des Aït-Ouasif.  tiou des cuirs. 
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koul oun tferrah' ; 

arbat'ach r'ef tioun oubrid”. 
tr ar dec cak,, 

ras d'in @ tsafen el id. 


J'ai rencontré des chiens le matin, — tous étaient joyeux; 


ils arrivaient quatorze par la même route; — il est donc 
vrai — que à seulement ils trouvent leur fête !. 


0 — © = 9 7, © 7 1 
ñ Ê AI JT 
essais 
- À LAN Lis 
ale \ o 5» 
Oufir' en Zineb Oumecbak', 
thoulr r'ef le ced'ah’, 
thebzeg annechih ouiddid’, 


d a thetslaouah' 
thek'dhà ? oud'ain abrid'. 


Je trouvai là Zmeb-Oumecbah ?— montée sur sa terrasse *; 
— elle était gonflée comme une outre — et, à coups de 
pierres, — barrait le passage aux juifs®. 


o TT GG + 0 
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! Dans les débris provenant de la prépa- 
rahon des cuirs. 

? Zineb-Oumeçbah était une femme des 
Ait-Erbah très-connue dans le pays pour son 
caractère impérieux et son humeur aca- 
riâtre. | 

% Beaucoup de maisons kabyles sont cou- 


vertes en terre battue. Comme les toits sont 


très-plats, ils forment des espèces de ter- 
rasses où se tiennent souvent les habitants 
des maisons. 

* C’est ane injure à l'adresse des habi- 
tants du village ; les Kabyles du Jurjura n’ont 
jamais toléré de juifs parmi eux, les Ait-Er- 
bah pas plus que les autres. On ne trouve 
de juifs que dans l’Oued-Sahel. 
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BARS y | a sas 
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fioun iffer' ed s ousuh'sah', 
iouth als, thejerah'; 
loul oua d'er sen ar itserthaärd, 
effer'en ten le rouah', 
am igpan an tkher ec cid. 


L'un d'eux s avance avec son sabre, — la frappe et la blesse: 
— chacun alors de trembler, — hors de lui-même, comine 
celui qui voit un lion se dresser devant lui. 
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Acbah' mx iffer' ouberrah 

ebd'ant ec ciah', 

koul oua d'a ttsdha amm ir'id', 

ztr ar d'el ferah, 

l'amin iour' ar'ioul ajed'id . 

Le matin quand paraît le crieur — les femmes commen- 
cent à glapir; — tous se mettent à bêler comme des chevreaux; 
— sans doute, ce qui cause leur joie, — c'est que l'amin! 
vient d'acheter un âne. 


! L'amin est le chef du village. 
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Thaddarth our nezmir 1 ndhah . 
ersen am thechelah, 
thak'ebaihth our asen temid'. 
iouzadh ath atr le djenah', 

gtth el h'orma ar aboud'u. 


C'est un village incapable de combattre; -— ils sont mous 
comme des chiffons, — la fierté kabyle n'est pas arrivée jus- 
qu'à eux. — Ce sont des poules aux mauvaises ailes, — leur 
honneur ne dépasse pas la hate du village !!. 


FE it os 
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. Thoulaouin tk'ebachen 1k'd'ah' 
ajelal d' ak'ouchah 
abbant am ther'ial s tzd!, 
la amrar, la serrah' 
d'eg tr'ezran em br'ir el k'id'. 


! En temps de guerre, les Kabyles entou- les Ait-Erbah ne savent pas faire respecter 
rent leurs villages d'une baie pour se garan- leur ânaia et l'honneur de leur village au- 
br des surprises. L'auteur veut dire ici que delà de cette haie. 
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Les femmes portent des hottes et des pots à fumier = et 
Ï 


relroussent les pans de leurs vêtements: — elles sont charsées 
| {5 


comme des bourriques qui vont au moulin. - - Pas de corde, 


pas de longe, elles courent les ravins sans entraves!. 
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Ou amma nek ensir s echebal, 


etchir' nennecherakh' 

r'our Mek' ath ou Addu, ennni s n el djul', 
le kheba en djerrah' 

n aith Ali, el L'ecba ougellid'. 


Quant à moi, J'ai couché à mon aise — et soupé Joyeuse- 
nent — chez Mohammed-n-Ait-ou-Adda, le fils d’un noble 
père, — la tente de refuge? — des Ait-Ali, la kasba du roi. 


SES Ré heis 


! Dire d'une femme, chez les Kabyles, 
qu’elle va dans les ravins équivaut à dire 
qu'elle se livre à la prostitution. Les rendez- 
vous amoureux se donnent ordinairement 
dans les ravins à l'abri des regards indis- 
crels. 

? I existait, du temps des Turcs, une 
coutume assez bizarre. Toutes les fois qu’une 
colonne se mettail en marche, à chaque 
balte on dressait deux tentes en face l'uuede 
l'autre. La première, khibet-el-djerrah', était 
la tente de refuge : tout ennemi, qui avait 
le bonheur de s'y réfugier, avait la vie sauve 


et sa personne devenait inviolable. La se- 
conde, khibet-el-bechouda, était la tente de 
perdition. Le malheureux qui y cherchait 
un abri était aussitôt mis à mort. Comme 
aucun signe particulier ne distinguait ces 
tentes, on conçoit qu’il était facile de se mé- 
prendre et qu'un tel reluge était bien chan- 
ceux. {E. Vaysselles, Revue africaine, 1. IV, 
p- 208.) 

* J1 s'agit ici des Ait- Âli- ou - Harzoun, 
gros village de 1,400 âmes, voisin des Ait- 
Erbab et appartenant à la tribu des Aït-Bou- 


drar. 
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L alaun ad choudden ech chououackh ; 
me ra d k'ertisen, 

es (leffer en sey el H'urrach. 

le djouad' sthfersen 

s ouh'arbi d'oubaälaluck ; 
amenafel, a th khallecen. 


Les chaouchs tiennent la bannière! : — lorsqu'ils prennent 


les armes, -—— ils sortent avec elle du fort de l’'Harrach ?. — 
Ce sont de nobles cavaliers, —— bien pourvus de cartouches 
“l de balles; — ils soumettront les insurgés. 


FLE Les bn se RRs , « 
pt Se > 
Fi à ait ESS 
Sn HSE LE 
De 
yet Lt mise 39\ 
À or f tou, toud'ef 1k er r&ackh, 


1h d'ou usen. 
le fecieh' stheddou am ech chach. 


‘ Cette chanson remonte à la domination  pelons maintenant la Maison-Carrée près 


tarque. d’Alger. On l'appelait : aussi fort de l’Agha 
"Le fort de l'Hlarrach esl ce que nous ap- el fort du pont. 
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ras r'our le djouad' a 1tsrousen : 
ar then tsäouz:oun lifach ! 


aoutn dd ailu n esen. 


Ô ma tête, tu es prise de vertige, — sois calme et sensée. 
— Le poëte va avec le turban; — 11 ne fréquente que les 
gens nobles; — on a pour lui combien d'égards! — toujours 
il a sa récompense. 


Oo + 0 o SDS 
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o Entre x és » 
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Pi pays fol 
o GS 90 =» ot 2, - - 
Nelk: k'eced'er' s ibelh'akkach , 
atth Erbah' thaddarth en sen. 
oufir' dherh'an d am theferack , 


gan ak amzoun d' th'aoussen. 


E 


d''imoulaben grar el h'anack : 
our sûan el hiba, our thek'kl'esen. 


Je suis allé chez de vils animaux !, —— Aït-Erbah est leur 
village. — Je les ai trouvés étendus sur le sol comme des 
figues non mûres ; — ils avaient tous l'air de malades. — Ce 
sont des lézards entre des couleuvres; — ils n'inspirent au- 
cune crainte, ils ne piquent pas. 


Shine 2) Cine 
! Le mot 1belh akkach, au singulier abel- nouilles, tétards, crapauds, lézards, crà- 


h'akkouch, que j'ai traduit par vils animaux,  bes,elc. Lous animaux regardés comme im- 
est un nom générique qui comprend les gre- mondes par les Kabyles. 
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D'er rethba era d'i Thächach ; 

r'as el hazil ati d'in sersen ; 

er routh 2r'erd'ain, tmchack, 

sers aglem ad' al: th h'aoucen. 


d'ath nneh'araren 1£'emmach, 


d'izouggar en, d'unferdhesen. 


Ge sont les gardiens de silos que j'ai vus à Thâchach !: 
— on ne met à ce poste que des infirmes indigents;--- crottes 
de souris, fiente de chat, — mettez une peau devant eux. 
ils vous l'arracheront des mains ?. — Sans cesse leurs lèvres 
sont gercées, — 11s sont tous rouges et teigneux*. 

has gets 
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6 Satis te di 
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An isr'an r'ef ik'oubach, 
mi zren ed djifa ad' r'our es ersen ; 


t Thächach est le nom d'une localité ? Allusion an commerce de cuirs que font 
siluée chez les Ait-Yala, tribu du versant les Ail-Erbah. 
sud du Jarjura. Les silas ne sont pas en ? La teigne est une maladie très-com- 


usage sur le versant nord. mune chez les Kahvles. 
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ar uk djebeil ex d'il £'emark . 


4 ; F 
ass en dd elourd'a r'our sen. 


x el berrel'ath d'ak'ouchach ! 


adnir d'elrhoud ! acel n esen. 


Comme des vautours sur leurs fumiers } — quand ils 


voient une charogne ils s'abattent sur elle: — ils en arrachent 


les entrailles —- et ce jour est pour eux un jour de boiubance. 


— D'après leurs calottes et les coiffures de leurs femmes, --- 


je pense qu'ils sont d’origine juive. 
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Cysl )jl ce pi Eire 
D' ir'ial keseben ath Aggach : 
thama ougoud'ou ai kessen 


fellasen at rekeben ouarrackh. 
s oujekd' a &bban h'alesen : 


akken a rebban le riach, 


nan tl'ereb ouzal n esen. 


! On appelle ak achouch , pl. tk'ouchach, 
la coiffure des femmes chez les Zouaoua. Elle 
se compose d’un cercle en fer, enveloppé d’é- 
loupes ou de laine, qui se pose sur la tte 
comme une couronne et est recouvert d'une 
pièce d’étoffe de soie en forme de capuchon. 

? Îsr'i, pluriel isr'an, est le nom kabyle 
du percnopttre, appelé vulgairement en Al- 
gérie pelit vantour, Ces oiseaux, qui éni- 
grent l'hiver, sont toujours fort nombreux 


aux environs des villages. Hs sont très-fami- 
liers et se promènent sans crainte au milieu 
des rues. Bien que les Kabyles en parlent 
souvent avec dédain dans leurs chansons, ils 
ont pour eux beaucoup de respect, et c'esl 
justice; car 1ls les préservent sans contre- 
dit des épidémies que ne manqueraient pas 
d'ocrasionuer les débris de toute sorte et les 
cadavres d'animaux qui pourrissent sur le 
sol aux porles mêmes des maisons. 
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Ce sont des ânes des Aït-Aggach !; — ils paissent aux abords 
des fumiers — et les enfants montent sur leur dos: — une 
peau fraiche sert de tapis sous le bât; — leurs cheveux sont 
touflus comme le poil de ces ânes, — mais leur valeur est peu 
de chose. 
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Thak'ebailith nu bdhan L'ärach. 
nitheni rouh'en ad’ eksen*. 
our th'ad'ir h'ad d'in, oulach 
ad' asen ih'az aila n esen. 


d'auth el ädda thega ikhethach 
be khelaf el k'ecba tk'k'ersen. 


Quand les tribus se sont partagé lhonneur kabyle, — ils 
étatent allés faire paître leurs troupeaux , — personne n'élail 
présent — pour prendre leur part. — Leurs fusils sont comme 
des bâtons ferrés, — tous les canons sont troués. 


Pre re 


Rai 


! Le village des Aït-Aggach est situé chez la racine de hyksos, nom des rois pasteurs 
les Imecheddalen, versant sud du Jurjura. qui envahirent PEgypte a3 1 0 ans avant J. (. 
* Le verbe eks «paître», ne serait-il pas et fondèrent la dix-septième dynastie ? 
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Se thementa doul ar ah dhach 

d' an at del acel n esen. 

r'as elsourar gar thekhounfuch 
L'amer ev'lin s'eg 1fassen n esen. 
roudhar' then tbrbbt n en nach. 


essenen as ad' al: th saisen. 

De huit à onze réaux !, — voilà le prix ordmaire de leurs 
fusils: — vous pouvez jouer sans crainte devant la bouche de 
leurs canons, —- ils n'ont jamais tué personne. Je fes ae- 
cepterais cependant comme porteurs de eivière ?. — ils savent 
la manœuvrer doucement. - 


| ia ds 
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Thassirth 144 men ertach, 

es sed ttchour d' afrasen: 


d' ilem ai bededen am ikhethackh 
ma our send'en, ad’ etsäfesen. 


C'est un moulin auquel manque la roue -- et dont le 
canal est obstrué par des débris: —— ils sont vides comme des 
hommes chargés de ce service sont ordinai- 


remen£ ceux qui n’ont pas d'armes et aussi 
ceux qui préfèrent se tenir éloignés du dan- 


! A l'époque où cetle chanson fut faite, 
les Kabyles comptaient toujours par réaux. 
Le réal valait 9 fr. 50 cent. 


* Dans les combats, les Kabyles ont tou- 
jours un service organisé pour le transport, 
sur descivières, des blessés et des morts. Les 


ger. Le poëte reproche ici aux Ait-Erbal: 
d'éviter les postes dangereux pendant Î: 


guerre. 
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fers d’é épieu: — s'ils ne s'appuyaient sur d’autres, ils seraient 


foulés aux pieds. 


0 toi qui as entouré la terre des cieux — et veilles sur elle 
avec bonté, — réserve-nous le paradis, garde-nous des cha- 
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À ouin is 122in el h'aouach, 
ah'anin «s 1d iaoussen . 


rezk" ar’ ed djenneth ein br'ir el iach, 


la nek, la kera d'a 1h'assen. 


+ 


grins. — moi et tous les auditeurs. 


Quelque temps après que celte chanson eut paru, les Aït-Erbah s'étant 
vautés, au marché des Aït-Boudrar, d'avoir tué un sanglier, Mohammed- 


Saïd ajouta les deux couplets suivants : 


Le samedi fut un jour terrible ; — quand ils commencèrent 


ii CSS 


_ _ © 


$ ï 

F Ye 2225 ° eo: 
vs 0? ré A Lei 
Sons. 


As nes sebth, ioum ech chedda : 


ni themsebd'a 

Cffer'en d d'el r'azia s 1lef 
abma is d'äredhen s ouadda ; 
si esseg sen ag serferef. | 
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les hostilités, — 1ls se mirent en campagne contre un sau- 
gler — et lu: barrèrent le passage par en bas: - — mais 1l 


en extermina deux. 
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Un homme de Tasaft-Ouguemmoun était avec eux': — 
les gens de ce village ont de bons fusils: — le noble enfant a 
frappé la bête à la tête — et les a tirés de ‘peine. - Sans 
lui 1ls allaient à vau-l’eau ?. 


‘ Le village de Tasaft-Ouguemmoun est ? On appelle meceref l'endroit où une 
voisin des Ait-Erbah et appartient comme rivière est resserrée et a un courant très-ra- 
eux à la tribu des Ait-Ouasif. pide. 
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IR’IL-H’AMMAD.. 


PAR MOHAMMED-SAID-N- AIÏT-EL-HADI, DE TALA-N-TAZARTH. 


Den rit Le GS! 
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Eclat r'ef k, a nebi. la ddad! 
ut agellid' our nel't'is, 

dur’ kin s ath el nudd, 
d'ersoul, d'imeadoukal rs, 
echfou ti ma d' ai nougad’, 
ou tblan, Allah, thälemdk : is. 


Que les bénédictions sans nombre soient répandues sur toi, 

à Prophète! — à Maître souverain qui jamais ne dors! — au 

nom des hommes de l'assemblée, -- au nom du Prophète et 

de ses amis, -— préserve-moi des dangers que je puis craindre, 
— tu connais, à Dieu, celui qui est dans la peine. 

: Jr'ilH'ammad est situé chez les Ime- jour qu'il se présenta chez eux pour se faire 

cheddalen. Plasieurs habitants de ce village payer ce qui lui était dû. Comme aux Aït- 


étaient débiteurs du poële ,qui raconte dans  Erbah, c’est sarlout leur manque d’hospita- 
cette chanson l'accueil qu'il en reçut, un lité qu'il leur reproche. 


IRIL-H'AMM AD. FR7 


Lens fan + et 


o s Se 5 0 - 2 


Nel: d' el fecièh'. d'ah'addad 
ckkather’ le K'oul, ed! bab 16 : 
our thoufidh enga imgerrad 
men hkoul oua d'eg oumekl:un ts : 
addhem n er ram acesad', 

ma r'a vouth, r2d'er that is. 


Je suis poëte, un artisan — qui façonne des chants; je 
suis maître en cet art; — vous ne trouverez rien de défec- 
tueux dans mes vers, — chaque chose y est à sa place; 
mieux que le chasseur qui vise le gibier, — lorsqu'ils frap- 
pent, c'est que l'œil a vu le but. 
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el merchouch oud's thetser' 1 18; 
thak'ebaiith our al: etsismad' 

r'as ouin tlsnouben r'ef thinn ts. 
tbh on ag at lhed'ner' le fesad’, 
rad 1is Allah en ner' aounis, 
keceder' s [r'il Ah'ammad’, 
Mohand ou Mohand s akhkham ts. 


Je vais d'habitude dans les villages nobles — où je mange 
du merchouch au beurre; — l'honneur kabyle ne pénètre 
— que jusqu à celui qui suit la voie de ses pères. — Un jour 
que J'avais commis quelque faute. — le Dieu qui nous assiste 
l'avait ainsi voulu, — j'allai à [ril-Hammad. — à la maison 


de Mohand-ou-Mohand :. 


Mia Stsei 
juni dm Ensé 
thés Re) ours 2! 
Jia È es Joli 
BL ET pu End 5 ui 
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Mi nn oufir' kera oujebbad’, 
adnir' sd a tsmts, 
idharen 1s err'an es thi:'E'ad!, 
akheloul ir'h r'ef ima s. 

r'as azou esseg 8 ar'ouggad', 
thinidh d'a as tkker ed djis. 


! Le merchouch, appelé aussi amerchi ou 
merach, est le kouskous le plus estimé; il 
est préparé au beurre et fail avec de la fa- 
rine de choix. La qualité du kouskous exerce 
une grande influence sur les jugements por- 


tés par les poëtes kabyles sur leurs hôtes. 
* Mohand-ou-Mohand était un des débi- 


leurs du poëte. Mohand est l'abréviation de 


Mohammed ; elle est généralement usitée en 
Kabylie. 
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J'y trouvai une espèce de perche !. — Saïd, je crois, est 
son nom *; — ses jambes étaient brülées et couvertes de rou- 
seurs$, — la morve lui tombait dans la bouche, —— Vous 
eussiez pu tailler une lanière dans sa peau, — on cût dit que 
l'ennemi se dressait devant lui. 


LE Conoh pi taie 
Hi 
nt) hs 
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Mi nekchem , soud'ef ik er ré&ad'. 
tkhesef, ibeddel oud'em ts, 

ur thadder itsaouad' : 

Men Lou! oua iroukh' s eh'abib 15. 
Mach: d' el makela «1 d nerad, 
kouloua itsnad'i le h'ak':s, 

mi neh'ama, an nebd'ou arfad'. 


ma irad' Allah s el fodhel 1s. 


! Le mot ajebbad', (de l'arabe ax, ti- 
rer ) que j'ai traduit par perche, désigne chez 
les Kabyles une perche placée verticalement 
derrière le métier à tisser (azet' t'a) etservant 
à mettre ce métier en mouvement. 

3 Saïd était le frère de Mohand-ou- 
Mohand. 

* Les Kabyles, hommes et femmes, sont 
très-légèrement el très-pauvrement vêtus en 


loute saison; les bras et les jambes restent 
toujours nus. Pendant les froids rigoureux , 
fréquents en hiver dans les montagnes, si 
un individu, après être resté longtemps ex- 
posé à la température exlérieure, rentre à 
la maison et s'approche trop promptement 
du feu, la chaleur produit sur la peau des 
jambes et des cuisses des taches rouges (ery- 
thème), qui persistent jusqu’à l'été et qui 
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(juand nous entrdmes un tremblement le saisit, -— 1l s'af- 
laissa et changea de visage, — en répétant sans cesse : — 
Chacun va trouver ses amis.» — «Ce n'est pas à manger, 
lui dis-je, que nous demandons ici, — chacun cherche à se 
faire payer son dù !.» — Après nous être chauflés, nous parti- 
rons, - si Dieu le permet dans sa bonté. 
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58 ; RESSEr ee 
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ag 2 j Ps Z 2e] D 
Ez zoudj as akken theskad’, 
our thern d'egr ouaoual1s, 
thinna n ath Bechkour d' ed djouud, 
ath er rai ourdjin inek'is. 


lakain ikhoucc ithen l âd'ad 
mi fhan tasedda à ifis. 


Sa femme regardait — et n ajouta rien à ses paroles ; — 
elle appartient à la noble famille de Bechkour — dont la con- 
duite est toujours sage. — Cette famille a toutefois manqué 
de jugement — quand elle a donné cette lionne à une hyène°. 


net Éyais À ie 


mtohansl ÉLEA : F2 
ordinairement inspirent aux Kabyles une ! Voyez page 186, note 1. 


grande répugnance. Les femmes surtout sont ? Le nom de l’hyène est masculin en ka- 
exposées à ces rougeurs appelées thik'L'ad  byle. L'hyène est un animal méprisé pour »a 


ou tjotjar. couardise. 
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sn 39 En J9 
& “2 RE EE 0 à 
Aicha am thessirth ai thezzad'. 
thin thesepeb ar' ds iles is ! 
our thestheh'a our thougad’, 
aänir et tsak'ah'abath l'acel ts. 


thekkes -ous thernu imcheh'ad'. 


drian ai d'thedja imants. 


Aicha parlait comme un moulin ', — elle nous en à donné 
celle-là avec sa langue ! — elle n'avait ni crainte n1 vergogne, 
—- c'es, je pense, une ancienne prostituée. -— Elle ôta sa 
ceinture, puis ses agrafes, — et resta nue devant nous. 
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Amm «gouchlan ouh'addad 

« eggouf ouâddss 15, 

ech char d' el ourk’ b ouaddad' 
izzouki, iberen 1khef 1s, 
echehedeth ai ath el miäd, 


thin, zerir' is inza el ärdh 15. 


t Aicha étail la femme de Mohand-ou-Mohand. 
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Son ventre était sonflé — comme un soufflet de lorge, - 
ses poils, comme des feuilles de chardon', —— étaient hé- 
rissés et frisés par le bout. — Je vous prends à témoin, gens 
de l'assemblée, — j'ai vu cette femme , son honneur est vendu ?. 


SAS GA) 
Po et 81 a 
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Ounnag Moh'and ou Mokh'and ajebbad 
oula ed’ ouinna d' el methel 1s. 
ajad'our 1d 1bbour el oued, 


tdhkegper th il r'er oufthts, 
akken at fell as trad’ 


tk'elled' ak'epmour s ir s. 


Il en est de mème de Mohand-ou-Mohand, la perche, — 
celui-là aussi est pareil à elle. — Mauvaise rosse emportée 
par le torrent — et jetée par lui sur Îa rive, — Dieu a dé- 
crété pour lui — qu'il traînerait cette bûche pendue à son cou. 

see À 5 5e 


o 0 0 s»90- 0- "9% 00- 
Jan) gaie jet me 
0 + 079% 7? oo 0 ° 5 
sd JS Cr sale 
* On appelle addad T'atrachlis gummi- très-actif. Les feuilles qui paraissent au 
fera, plante d'un genre voisin du genrechar- printemps dépouillées de leur parenchyme 
don. Les Kabyles font de la glu avec le suc se font cuire avec la viande. 


résineux qui exsude de 1a fleur et du collet  ? Jne faut pas attribuer ici au mot vendu 
de la racine. Ce suc résineux est un poison  d’autre sens que celui de perdu. 
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05 


5 2 us 
De Cl da ” 


Ad' etsrer' 


moule Bar'dad. 


Abd el K'ader, mechehour ism 15. 
d' ec calah'in men koull blu. 
ser el r'erb ar bak'ar sous, 

efk as t tsemer as ajerad’, 
thessersedh erba d'1 er rezk' 15. 


Je l'en supplie, 6 maitre de Baghdad, — Abd-el-Kader., 
si renommé, — et vous, saints de tous les pays — depuis Île 
Maroc jusqu'à la mer de Suez, — envoyez les sauterelles sur 
ses fruits, — mettez l'usure dans son bien!. 


o 


"40 


2 


Re Ed 


Îles iou d' el h'ad'ok' 1k'edha, 


our imedyai 


r'as outin tllan d'edh dhalem. 
tbbou as netsekhed'a , 
s {r'il Ah'ammad mi nekchem 


1 Malgré les prescriptions de la loi reli- 
Bieuse qui défend le prél à intérêt, les Ka- 
byles prêtent leur argent à des taux très-usu- 
raires; avant la conquête de leur pays, 
l'intérêt annuel était de 50 à 60 p. 100 en 
moyenne. Il est tombé maintenant à 25 ou 30 
P. 100. Cet ahaïssement du taux de l'argent 


est la pr. : la plus irrécusable du bien- 
être répandu dans le pays depuis sa soumis- 
sion en 1857. Le prèt à intérêt s'exerce sur- 
tout dans les tribus des Zouaoua et autres, 
voisines du Jurjura, qui se livrent au com- 
merce du colportage. (Voir la note 2 de la 
page 95.) 
1. 
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Ma langue est déliée et tranchante, -— elle 'aiguillonne 
que le coupable. — Un jour nous avons été pris en traître, 


— c'est quand nous sommes entrés à ril-Hammad 


gi ut mil ae je 
5 97 Jr o , 07 
ee à & E— 2 
0 — 9 -0o- 9 Ÿ = Q— 
0 Où 3 903 44 © >: 
o 7 ., © Oo 0 3 € 
R'er Mokh'and ou Mokh'and bou 1sek'elai ; 
alr'oum 1dju cnja@, 
tr d'epgr ir'zer ik'esemn, 
r'as er routh d' ouserräraa 
er rah'al ts our ik incdjem. 


Chez Mohand-ou-Mohand aux longues jambes. — Chameau 
abandonné par une tribu — dans le ruisseau où il est tombé 
estropié, — il ne peut que fienter et beugler, — le mouve- 
ment lui est impossible. 
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Thamet't'outh mi d ec câcañ 
ad'rar 1k'elaà, 
fell ar’ mi la r' theregrem, 


our tstheh'a our innetzaa ; 
d'oud'ai ma ch: d'ineslem. 
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Quand sa femme poussait des eris à faire écrouler fa 
montagne, - quand elle nous mjuriait. il neut aucune 
honte, il ne fil rien pour en empéecher; - - eest un juif et 


non un musulman. 


EE à sm Pasta 
ê si D — 
ess gi je 
RES 


w Ce 07 


Saud ini k el isberd'aut, 

trna d azerrat ”. 

r'er ech cher'oul is a thikhed'em . 
anim ar'ioul d'er ech charui * 


oun r'ef tsdabbin le fch'em. 


Après qu'il se fut bâté®, Saïd — chargea son sac à semence 
ef s'achemina vers son travail. —— comme un âne abandouné 
aux abords du village — et dont on se sert pour transporter 


le charbon. 


HS és Si 

Ja IIS 

ss AL sb! es 

_ 0? 0 _. 

Oo “0 07 os- SE ° à 

gl jÉ Elan, Ja 

\ Azerrad, de l'arabe j SCMEr, ” cstle  naux non cultivés qui se trouvent aux envi. 
sac qui sert à porter la semence aux champs;  rons des villages. 

il est ordinairement en peau. 1 C'est-à-dire. qu'il eut disposé ses véte- 


* On appelle charad les terrains commu- ments sur son dos pour recevoir la charge, 
13 
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Tel était l'état exact des choses, — par Dieu, 6 gens sensés, 
— Île jour où le Dieu de bonté voulut — que j'allasse, sans 
prendre de renseignements, — au milieu d'Ir'il-Hammad. 


Je n'y trouvai que des porte-khellal!, — des épouvantails 
de chiffons; — vous diriez qu'ils reviennent de mendier, — 
plus misérables que le ‘troupeau d'ânes — que j'ai rencontré 
en avant de Sétif. 


? Les khellal sont des vêtements de laine uniquement à l’usage des femmes. 


Akken ad'r'a eg ellu el h'uf, 
bellah el ñak'L'al, 

as miirad' Allah el lat'if 
rouh'er’ our nesal 

8 fr'il Ah'ammad' r'er elsnacif. 
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Oufir' en r'as bou khellal, 
koul oua am le khaal ; 

thinsdk ousan d sit tecerif, 
uûdhem n en nouba epg er'ial 
etsmagarer’ ezd'ath cel'if. 


Jus EN Sr 
JE; Stilo 
ie LA 
Ji ce | À 


D #1 


FRIL-HAMMAD. 197 


Thoulaouën ad'r'a la tesal 

ras em ür agelal'. 

am ther'etlen d'eg athk Edhnif ; 
adhfint amm el mal 

trouan tfer d'i le kher1f. 


Ne minterrogez pas sur les femmes, — elles n'ont que de 


mauvais haillons —— et ressemblent aux chèvres des Ait- 
Edhrif?; — elles sont crottées comme des bestiaux — rassa- 


siés de feuilles en automne ?. 
Jo it Re 
JS 5e 5 
De dojl Se 
Ma d'a tak f'ad'ent à noual, 
iuleddain ikhelal, 
thinidh d'a id ezouint er rif ; 


out th 1tchan ioud'ef 1h choual, 
s triran iouger asif. 


Si elles vous préparent le kouskous, — couvertes de bave 
ct de morve, — vous diriez qu'elles ont balayé la suie du 
plafond ‘; — celui qui en mange est pris de malaise — et 
de vomissements plus forts qu'une rivière. 


© Ghez les Kabyles, le mot ajelal s'ap-  * Les Ait-Edhrif habitent l'Ouennour’a. 
plique à une pièce d’étoffe de laine qui se 3 Pendant l'automne, les Kabyles nour- 
met par-dessus les vêtements comme une  rissent leurs bestiaux de feuilles de frêne 
couverture, et de figuier. 

Les Arabes ne se servent du mot Ji! Les maisons kabyles n'ayant pas de 


que pour désigner les couvertures des che- cheminée, le dessous du toit se couvre 
Vaux. promptement d’une épaisse couche de suje. 


198 POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 
Jet st 5e 
JE 5 — 
gs re 39 El oil 
DS Dm mms 


Thid'en ai d'iger b ouachthal, 
8 1berd'an rmelal : 
anoua ajelout our d'in nouraf ? 
se cebak' ar azal, 


td’ 1eks âcherin d' amoukerif. 

Elles sont comme un pâturage ouvert à tout venant — cl 
placé à la rencontre des chemins. -— Quel est le jeune tau- 
rcau qui ne s'y est pas aventuré ? —- Depuis le matin jusqu à 
dix heures, — vingt veaux y paissent en hberté. 


Je y Sci! e5 
FRE FETE 
Jai 
Je ob 75 : 5\ ES 

o o T0 à = 
Ou amma acherk': our d'in toummal 
isrouh' r'ef le djebal, 
s qjedjie louhi n ec ci , 
ai tk tkessen d' imehazal 
immegrouaz our nûrt/. 

Mais Île taureau de l'est ne s y laisse pas prendre !; —:1l 


‘ Les Kabyles tirent la plupart de leurs province de Constantine, siluée à l’est de 
bœufs des provinces voisines; ceux de la leur pays, sont les plus estimés. 


IRIL-H'AMMAD. 199 


va, sur la montagne, — brouter les fleurs de la saison d'été. 
— Ne vont paiître là que des êtres chélifs, — des veaux no- 
vices et sans expérience. 
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ee S € + us | £ x 


HP Ja a0n.| puË 
jean — 
lioun a our h'aouzer s vuaoual, 
d' ed djid' our tsikelal, 
r'as Ak'med ou Seliman d' echerif; 


ma thegerel’ d'er el mithal 
gtsa ner’ sebäa a then af. 


Un seul d'entre eux échappe à ma satire, —— un noble 
cœur qu'il n'est pas juste d'attaquer, — c'est Ahmed-ou-Se- 
liman le chérif; — si vous le mettiez avec eux dans unc ba- 
lance, — il l'emporterait sur six ou sept d'entre eux. 
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lssetcha , ikkath ourzal, 
thid'ets d' el h'alal 

ouin tour'en abrid' our touni/: 
en nebe a th isdou d’amalal, 
our th issch'ad'ar ? Üh'aif. 
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ll est hospitalier, il frappe le fer, — en vérité, c'est un 
homme de bien — qui a pris le bon chemin et ne l’a pas quitté. 
— Le Prophète sera son protecteur — et ne le laissera pas 
exposé au malheur. 


D = f : x 2.1 \ = ñ 
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Jetta Rôte 
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its put 
Jr Je Es 
JD en il 
Oula nek echbir’ el mal, 

our elkr' d'er ech chef't'ar, 
ouannag an nebdhou imäoumal, 
ad” asen neger thisr'ar, 

ner’ ttl rebbi d' amalal 

cefk à atk Ibrahim le k'arar. 

Moi aussi je ressemble à la brute, — je ne suis pas des 
gens bien avisés; — autrement, nous aurions partagé les dé- 
biteurs, -— nous les aurions tirés au sort, —— et peut-être 
Dieu, m'étant propice, — m'eùt donné en partage les Aït- 
Ibrahim, de noble maison. 
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Ad' khallecer' eb r'ir aoual 

ner” khersoum d' edfa mek'k'ar. 
aith ingliz amellal, 

el terk yebed'en amecmar, 

ma d'a 1ak had'eren aoual, 
thameddith, r'as èg as le k'erar. 


Je me serais fait payer sans discussion, — ou au mois 
ils m'eussent donné un abri. — Gens à la poudre anglaise 
blanche !, — Turcs toujours prêts à tirer la détente, — s'ils 
vous donnent leur parole, —— vous pouvez compiler qu'avant 
le soir ils la tiendront. 
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Jet gris 3-0 
Thid'ma r'ef idhbd oukhelkhal 
d'eg oudhar itsban d am le fenar ; 
sout tsagousth thedhbaä our themal, 
thaksoumth d' et tildÿ mi il't'ar, 
asedksou d'eg mi ammerial, 
r'our south el lebsa el ler'iar. 


Leurs femmes portent d'élégants kholkhal ? — qui brillent 
au pied comme des lanternes; — leur ceinture bien ajustée 
ne penche d'aucun côté, — leur peau est blanche comme la 


! Les Kabyles donnent sonvent au kous- * Les kholkhal sont des anneaux de métal 
kous le nom de poudre blanche. L'auteur que les femmes portent aux jambes comme 
dit que les gens qu'il loue sont hospitaliers. parure. 
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neige qui voltige, — leurs dents sont rangées dans la bouche 
comme des pièces de monnaie, — elles se parent de vêtements 


aux couleurs brillantes. 


Jin hi 
js a 
CRETE ES 
Sois bonat Qusié 
Ma d'a 1ak k'äd'ent ? noual 
zeddig oulah le r'iar, 


mi bd'ant ed djtd'ath aowal 
d' el mesk ajed'id' el khethiar. 


Si elles vous préparent le kouskous, — il est propre et 
d'un blanc sans mélange; — quand ces nobles femmes com- 
mencent à parler, — c'est le musc frais et choisi. 
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Koul oua d'amouc is ththal, 
oufir” oudjoun d'ak el üar, 
our mi h'ad s el kemal, 


adntr” d'ai th ebdhan es thesr'ar. 


J'ai eu en partage un village d'indigents; — ceux-là, Dieu 
leur réserve le feu de l'enfer! — Ce ne sont que gens à 
khellal, — des ânes à transporter le bois. -- Chacun achète 
à sa mesure : — je les ai trouvés qui avaient fait emplette de 
honte, — pas un d'eux ne s'était abstenu, — je crois qu'ils 
avaient partagé par portions égales. 
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LL APE Ch JE 
Anoux ai d' el k'aid' ep outhal? 
d' Ali ou Bel K'assem ennt amr'ar: 
œd'i r'ef epgroudjen imerh'al. 

ner” aztrd'iaou cl r'ar. 

neck tbbou as iger u el h'al 


r'er ez zilh, oudjouer’ d'aûbar. 

Quel est le kaïd des hèvres ? —— c'est Âli-ou-Bel-Kassen 
le vieux; — chien abandonné par des nomades, — ou raton 
des trous souterrains. — Ün jour les circonstances me con- 
duisirent chez fui — pour avoir de Phuile ; j'en achetai un 
äbar 2. 


* Al-ou-Bel-Kassem était un autre hahi- 2 L'ébar équivaut à trois litres chez les 
tant d'Iril-Hammad. Aat-Fraten. {1 varie selon les tribus. 
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Oufir en la itsnaoual, 

seksou tour’ ed s el fouar : 

our izmir ad' + igpal 

ass ennt ag ban d'aou el äar. 
a oui th ijebban Aammal 

r'er el Zaitr ma zztnt le couar, 
neisa ed’ l thoud bou Ehellal 
ad' as eisin d’aächchar. 


Je le trouvai préparant le diner, — le kouskous était en 
pleine vapeur; — il n'eut pas la force de m'inviter, — ce 
jour-là s'est dévoilée sa honte. — Qui donc lui fera traverser 
le pays des Ammal !, — pour aller à Alger, la ville entourée 
de remparts? — Lui et les Juifs sont des porte-khellal, — ils 
payeront l'âchour ensemble. 
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\ Le pays des Ammal est situé sur la rive gauche de l’Isser, près du pont de Ben-Hini. 
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As mt irad' cah'ab el r'effar 
_ arm khalt'er' d'in noukh'el. 
d'Aicha ai keced'er’ s amenar, 
oufir' ts d'eg ezbel thermel 
er routh thedkhela th d'eg tjoufar. 
s ecnan em b&id' la ther'et't'el, 
netsath thetsk'eddir asr'ar, 
mejjtr thegezm ith 1k'efel, 
h'achath ouen, & kera d'a, mek'k'ar, 
la r' thetsroudh, netsath ethfettel. 


Le jour où, par la volonté du Dieu d'indulgence, — j'allai 
à Ie'il-Hammad, je fus mystifié. — Quand je m'avançai sur 
le seuil de la porte d’Aïcha, — je la trouvai dans le fumier; 
elle en était couverte, — l’ordure montait jusqu’au pan de 
ses vêtements, — l'odeur fétide de ses aisselles vous renver- 
sait de loin. — Elle fendit du bois — et mit des mauves coupées 
dans la marmite lutée avec soin !; — sauf votre respect, au 
moins, Ô assistants, — elle p...… (crepabat) devant nous en 
roulant sa pâte. 

Je E it 


! Les Kabyles mangent les feuilles de mauve. 
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joe in il 
Mokh'and aûrour oumejd'ar 

ed" iffer" el lou: irrejd'el, 

d'er ouk'enak r'our bach h'ammar 
s our'ioul ai th tbeddel. 

roudhar" th ? thoudema oufekhlhur 
d'i themourth enni d'er imessel, 
koul merra ad'iddem ak'ont'ar 


thementa a r'a d iouceel. 


Mohand a le dos d’un mauvais mulet — que font boiter 
des formes, — et qu'à l'étape, chez le bach-hammar ?, 
on échange habituellement contre un âne. — Je l'accepterais 
volontiers pour le transport des poteries, — dans le pays où 
elles se fabriquent; — à chaque fois. 1l en porterait un K’on- 
tar, — et ferait huit voyages par jour. 


Jériest és 2e 
35—# —È) To 
js! si NE Go 


| On appelle forme une exostose qui se  * Le K'ortar, en Kabylie, pèse cinquante 
produit sur l'os de la couronne da pâturon  kilogrammes ou cent livres. La livre kabyle 
des chevaux. (retal) est à peu de chose près la mème que 
Le chefd’un convoi de bêtes de somme. la nôtre. 


ERIL-H'AMM AD. 017 
LS 84 bi 
JD js St où 
À oui th ichoudden ser oudhar 
s ar'aref ezrir' d'eg ath Aid'el . 
raoui then ar tr'ef oubagrar 
nelsa id es a then id isebbel, 
our d'er s id idjudja le k'erar, 
itsif akken ou la ad’ int'el. 


Qui donc l'attachera par un pied —- à la meule de moulin 
que j'ai vue chez les Aït-Aidel', — et le conduira avec elle 
jusqu'au sommet d'un pic. — pour les faire rouler ensemble? 
— Ïl ne resterait pas de fui le moindre vestige; -- mieux 
vaudrait qu'il en fût ainsi que de le voir enterré. 


D JÈ ot 
set 25 Ë e\ Lie e 
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Déhe) s À LS 
As mi r'er d'in negebu, 
r'our Mokh'and añrour ouserd'oun , 
oufir' en iour' kera el kilba, 
issersen secbüa d' ak'ejoun. 
ar d'etsufen es scbba 
b ou ansi ar a d’ 2 ibd'oun. 
Le jour où nous passämes — chez Mohand, le dos de 
mulet, — je le trouvai en ménage avec une espèce de chienne 


1 La tribu des Aiït-Aidel habite la rive droite de l'Oucd-Sahel. 
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— qui a mis bas sept petits. — [is cherchaient par quels 
moyens — ils pourraient m'entreprendre. 
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R'as tioun, ism is oudriba, 
ik'k'im d'ennig el kanoun”. 
thezzef fell as thelaba, 
netsa iäma d' amer 'boun, 
amm tr'id' thedja en nouba* 
dafen 1 ougin a th ezloun, 
netsa d' el Mouloud’ el mougtba, 
aänir' d' arraou ed djenoun, 
oun ed’ laz, ouatedh d' erba 
a our as effer en abergoun. 


L'un d'eux, nommé Ouâriba, — se tenait au-dessus du 


foyer, — dépourvu de tout vêtement; — il est aveugle et 
impotent, — et ressemble à un chevreau abandonné par le 


1 On appelle kanoun l'emplacement du ? Tous les matins, dans les villages, on 
foyer dans les maisons kabyles; quelquefois réunit en troupeau les animaux des habi- 
c’est un pot de terre engagé dans le sol jus-  Lants et chaque maison fournit à son tour le 
qu'aux bords, mais le plus souvent c’est un berger. C’est pour cela que le troupeau du 
simple trou pratiqué dans le sol. village s'appelle nouba, « tour». 
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troupeau; — on l'a dédaiuné, on n'a pas voulu Fésorger. 


Lui ct Mouloud. la misère, — sont, je pense, des enfants des 


démons; — l'un est la faim, l'autre l'usure, --- puissent-ils 


ne pas sortir de la maison de leur père! 


Je me ous en route d’un pas 


Fe bçiohi 
DOS Et-ies fs 
sai JÈ Ses £a À Vaso 

9 St à 
Gil db tés 
Dee 


Roukh'er' ed’ oubrid' s el kheffa, 
L'eccd'er s tk'oud'am n echrour, 
s [r'il Ak'ammad' r'er stenacfu 
r'our tmoulaben ousar'our !, 


thanezd'our'th d'es ech chafa 


am tddaoun d'i l'ouäour. 





ces visages de malheur, — au milieu d'Iril-Hammad, 
parmi des lézards de prairies; —- ils habitent sur un pic 
abrupte, — comme des singes dans les rochers escarpés. 


 Asar' our signilre Jo. 
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Our tseflir'en d'eck Cherfa. 
ouala d'a Mecheddal ah'arour. 
nithent ai d'imet l'ourfa , 
our clin d'ebni Ouakk'our. 
roudher el k'oum s el Kkheffu 
r'as tmed'eheben b ouachebour, 
« then issenever r'ef ecfu, 
ouin ar'a then ttchen d' el oujour.. 


[ls ue sont nt Cheurta! -—— ni Mecheddala purs. — Placés 
à la limite, — ils n'appartiennent pas aux Beni-Ouakour. — 
Je voudrais qu'une troupe rapide — de cavaliers aux éperons 
dorés —— vint les exterminer tous. — Celui qui les mangera 
fera une œuvre méritoire ?. 
= at o + © o … a? 
RCA 
0 ÉD Gr = 5 07 
el cles Cid! 
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Ji bi CA) 
Etsrer' ek, « bab el loufa, 
el h'anin, bab el loumour, 
la nek la kera d'a kaffu 
el Djenneth an nezd'er' le kecour. 


je l'en prie, maitre de la perfection, — Dieu de douceur, 
maitre de toutes choses, — que moi et tous les assistants 
réunis — nous habitions les palais du paradis! 


\ Ces trois tribus habitent le versant sud ? Le mot «manger» dans celle phrase est 
du Jurjuza et sont voisines les unesdesantres,  synonyine de piller, eareager. 
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TIGUEMMOUNIN\". 


PAR IDIR-OU-RBARMAN DE TALA-N-TAZARTH. 
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À { h'amam, serou, 
netskhal, axigza el leriach , 


ali ta temczzou, 


nekk id' ek le ferak’ oulach. 
r'our ath Ouchchen erzou 
sal dla et terk ech chououach. 


! Le village de Tiguemmounin (les petits 
mamelons) fait partie de la trihu des Aït- 
bou-Akkach, confédération des Zouaoua ; il 
est silué tout à fait au pied du Jurjura, à la 
raane du contre-fort occupé par les Ait- 
bou-Akkach et les Aït-Ouasif. Sa population 
est de 493 habitants. 

Idir-ou-Bahmau s'est évidemment inspiré 
dans cette chanson des œuvresde son devan- 
cier et compatriote Mohammed-Said-Nait- 
el-Hadj. J'ai pensé néanmoins qu'elle pou- 


vait offrir quelque intérêt, parce que l’auteur 
y expose très-naivement ses rancunes el ses 
tribulations de poële quûteur. 

Les habitants de Tiguemmounin ne pa- 
raissen! pas avoir garué rancune de ses in- 
jures à Idir-ou-Bahman. Un jour que j'étais 
campé chez eux, il vint dans la soirée avec 
ses fils, chanteurs comme lui, égayer le 
village de ses chansons et, le lendemain, 
il paraissait trés-ealisfnit de la recette de la 


veille. 
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Ô prcon, prends ton vol, —— je t'en prie, OISCAU aux plumes 
bleues. — fais-moi ce plaisir, — foi et moi nous sommes des 
amis inséparables. -- Va t'informer des Aït-Ouchchen!, -- 
demande cés Turcs-chaouchs. 
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D'er Âmer ebd'ou, 

cl H'adj, el bey r'ef le ferach ; 
r'er bit dhiafou * 

koul el lil med'bouk' le kebackh ; 
ar chetchan seksou, 

ath el âsel izga r'ef le mrach. 


Commence par Ameur, -— puis El-Hadj, le bey siégeant 
sur son tapis; — dirige-toi vers leur maison des hôtes —- où 
chaque soir les moutons sont éporgés. — Îls servent à leurs 
hôtes du kouskous, — chez eux le miel coule toujours sur le 


merach *. 
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' Les Aït-Ouchclien (les fils du chacal) ? La terminaison ou est mise ici pour la 


forment une des fractions du village de Ti- rime. 
gucmmounin. Le merach; voir la nolc 1, page 188. 
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Wa d'ik'abiben enou. 


elhlouth ait Tiremmounen, anche : 


L'oul'ain n echlimou , 


thakhlhamth tsehouddour ouarrach : 


ad deg sen ner ez:uu 


essemsan than! cu bou Akkach. 


Si vous êtes mes amis?. — expulsez Les oens de Tiguem- 


mounin, ces vilains chats; — ce sont des juifs de Ghelimou’, 


— mauvaise cabane que détruisent en jouant les enfants‘; 


— ]e dirai tant micux! -— car ils termssent lhouneur des 


Ait-bou-Akkach. 


3, ” C0— 0 


Cr 


"Le prenom thin cs à la place de thak'e- 
bailith. 

? Il fautsous-entendre ici: dis-leur de ma 
part. 

* Chelinou est 1e nom kabyle du deuto- 
chlorure de mercure ou sublimé corrosif, 
appclé en arabe selimani, que les juifs pro- 
noncent chelimani. Les juifs se servent de ce 
sel pour l’affinage de l'or. Lorsque le métal 
est en fusion , ils en jettent un morceau dans 
le creuset ; le chlore et les vapeurs mercu- 
rielles qui se dégagent alors imprègnent les 


vélements d'une odeur fort désagréable ct 
persistante. C’est à cetle odeur que Pauleur 
fait ici allusion; par un juif de Chelunou, il 
faut donc entendre un juif puant. 

4 Le mot akhkham «maison» est souvent 
pris dans le sens de famille, de même que 
nous disons une bonne maison, une noble 
maison. En employant ici le diminutif pour 
désigner le village de ‘Tiguemmounin, le 
poêle a eu l'iniention d’en ravaler les babi- 
tants ct d'insinuer qu'ils sant de basse cx- 
iraction. 
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Ennouren kennou 


el dar d'in ag cga durach : 


Koul oua an bourourou 


' ilem @&i bedden am ihethac , 


egfrounin azrou 


an iddaoun ner’ ibiach. 


Ils sont habitués à ployer, — la honte chez eux s'est accu- 
mulée en monceaux; — chacun d'eux est semblable au mbou . 
— il est vide comme un fer d'épieu ; — ils s'abritent derrière 


les rochers, 


— comme des singes ou des Insectes. 
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L'our ai dâoussoy * 

gar asen &i thetsemnfettach ; 

ad der sen thersou 

r'er «th le fethena n tekouback ; 


ebd'a our therekou , 
Lalla Kkelidja thegoub asen er riach. 


Chez ces gens querelleurs? —— a discorde est en perma- 


| Aù ddowssou pour aith ddoussou. 

* Les Ait-bou-Akkach out, chez leurs 
compatrioles, la réputation d’être très-que- 
relleurs, Je dois dire, à leur décharge, que 


depuis cinq ans qu'ils font partie de mon 
commandement, je n'ai pas remarqué qu'ils 
mérilassent plus que les autres cette répu- 
lalion, 


FIGUENEMMOL NEN. 


helce ; 
de pioche 


; -— jamais elle n'aura de reläche, 


2)» 


elle prendra l'ACIRC — parmi ces batulleurs à COUPS 


Lalla-klie- 


hdja leur en a fait des moulins? 


pare 


D. 


oO + 0 , 


des C5 83; = 
FR Drm } 


Oo — ? 


ss ete CLS 


{ur en bou dhellou 


r'as thoudouuljin en tekhenfack : 


men koulia thetsrou 

thenna ? : souder aith outlach ; 
our oufu louthou, 

at takhihamth koul chi d'oulach ”. 


Îls n'ont pris, chose lamentable, —- que des femmes à la 
bouche de travers; -— chacune d'elles se désole -— en disant : 
r J'ai épousé des gens aux dents saillantes; — je n'ai pas eu 


de bonheur, — leur baraque 


1 Il est très-rare de trouver, hors des vil- 
lages, un homme ou une femme kabyle qui 
n'ait pas, suspendu à sa ceinture, un pelit 
instrument de fer, à manche court, formant 
pioche d’un côté et hachette de l’autre. Cet 
instrument, appelé indiiféremment thuka- 
bacht ou thagelzimt, est une arme toujours 
prêle qui joue un très-grand rôle dans les 
rixes si fréquentes cher lez Kabvyles. Les gens 
de Tiguemmounin ne sont malheurense- 
ment pas les seuls à s’en servir. Le poëte 
leur reproche ici de n'emplover que ces ins- 


manque de tout.» 


truments au lieu de prendre les fusils pour 
vider leurs querelles. 

? Lalla-Khelidja était une sainte femme 
des Imecheddalen qui, pendant le siècle der 
nier, vivait dans la montagne près du pic 
qui domine les villages d’'alentour et a con- 
servé son nom. On raconte qu'ayant été hbuée 
un jour par des pâlres des Aît-hou-Akkach : 
elle maudit leur tribu et en particulier le vil- 
lage de Zaknoun, voisin de Tiguemmounin. 

3 Le diminulif thakhkkhamt est encore em. 
ployé et dans nn sens méprisat. 
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lak icoub chennou 

r'efath en nefk'a ed' le E'emack, 
ar d'eg sen usiouddou. 

un as : cbbouir' d'arbül'ach. 
d'asfel ad’ tah'lou 

oui th tchan toud'ef ith er réach. 


En verité 1l est juste de raïller — ces acheteurs de tri- 
pailles !; — quand ils font le compte des morceaux, — ils 
disent : «J'en ai apporté quatorze.» — C’est un remède pour 
guérir?, — ct celui qui en mange est pris de tremblement. 


: o 2 0% 9. ot 
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À Chez un peuple pauvre et positif comme 
le peuple kabyle, la possession de la fortunc 
doit étre el est, en effet, une cause puissante 
de considération. En observant, sur les mar- 
chés, les gens qui font la provision de viande 
de leur ménage, il est facile de reconnaitre 
ceux qui recherchent ce genre de considéra- 
tion. Un homme à son aise et bien posé dans 
son village rougirait d'acheter du foie, des 
tripes ou Loue autre partie de l’intérieur de 
l'anunal; ces morceaux ne sont achelés que 
par les pauvres, La viande est déhbitée en 


morceaux assez petits el, pour ie même mo- 
if, chacun tire vanité du nombre de mor- 
ceaux qu'il achète. 

3 Dans certaines maladies, les Kabyles 
donnent comme remède au malade de la 
chair de poulet, de bouc ou de chèvre; l'au- 
leur veut humilier ici les gens de Tiguem- 
mounin, en leur reprochant d'être trop pau- 
vres pour employer ces remèdes et de les 
remplacer par de la viande à bas prix et de 
qualité inférieure. La viande s’achète tour 
jours an marché en présence de tous. 
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Etsrer' ath Hendou , 
l'aoulia, ech chikh Ouroubach, 
akka del âbadou 
ekra our ithelna cliach , 
_cfk asen fennou, 
rebhi, azen asen del k'echk'ach. 


J'implore les hommes pieux de Hendou ', --- les saints, le 
cheikh Ouroubach? — et ceux qui adorent Dicu - sans ja- 
mais suivre la mauvaise voie, — Extermine-les, Ô mon Dicu. 
-— envoie-leur un fléau destructeur ! 
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R'eri' nesseferou 

souge as mi vd ekkerer' d'arrack, 


« ! Les Aït-Hendou sont des marabouls de dont le tombeau sc trouve chez les Ilouleu- 
la tribu des Ait-R'oubri. Ousammeur sur le versant sud du Jurjura, 
? Le cheikh Ouroubach est un marabout non loin de l'Oued-Sahel, 
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l'acel our ireddou . 

le feich' itheddou amm ech chach. 
l'iabin el dou 

ath Ouchchen dou:en ar’ kaifach! 
l'tabin el idou 

iggan t:der'en le h'acin. 


J'étudie la poésie — depuis les jours de mon enfance; — 
l'homme de noble race ne déroge pas, — le poële comme le 
lurban est son compagnon fidèle. — Vainqueurs de leurs en- 
nemis, — de combien d'honneurs Îles Aît-Ouchchen ne nous 
ont-ils pas comblés ! — Vainqueurs de leurs ennemis, — 
ils habitent en licu sûr. 
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At ait Tigemtmountn, 

ai ipgan tâd'emen en nf, 
tr'ial r'ej ts&abbin 
tsemegarer' ezd'ath Esl'if; 
chentr’ ail tillin 

ann tichäichaa* louhi nec cif. 


Ô vens de Tiguemmouuin, — pens sans amour-propré 


' Celle répétition de la mème idée à la une espèce de choucas qui habitent pendant 
fin d'un couplet indique que lauteur va l'été les rochers les plus élevés du Jurjura; 
changer de rime. ils sont, au dire des Kabyles, couverts de 

.* On appelle par onomalopée itchdtchaî  vermine. 
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el sans cœur, — baudets de bäât — que jar rencontrés en 


avant de Sétif! —— je persifle des gens pouilleux 


les choucas de la saison d'été. 
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Ath L'eliled din 


koul oua d'eg sen ar itcefif. 

d' el med'eheb our th sin. 
ebd'ou d 1 thaddarth seg cr vif. 
Isenouzen es therialin. 

nitheni d' el aûr gan ask'if. 


Gens de peu de parole, — chacun change sans cesse de 
parti!; — ils n’ont pas de règle de conduite, —- d'un bout 
du village à l’autre — ils se vendent pour quelques réaux. — 
Eux et la honte font société intime. 


! Les tribus kabyles ont toujours été el 
sont encore divisées en partis où gçofs, qui 
sont de véritables associations d'assistance 
mutuelle pour l'attaque et la défense, et 
n'ont rien de polilique. 

Avant la soumission du pays, les cofs se 
faisaient sonvent la guerre, et, à l'approche 
d'une prise d'armes, chacun d’eux cherchait 
: se renforcer en attirant à lui, à prix d'ar- 
gent, les hommes que des liens de parenté 
ou des antécédents compromellants n'alta- 
chaient pas à l’autre d’ane manière irré- 


vocable. Dans cette lutte de corruption qui 
précédait la lutte armée, l'avantage restait 
toujours au plusoffranl. Un plat de kouskous , 
quelques livres de figues, deux eu trois me- 
sures de blé données à propos, suflisaient 
pour assurer à une cause un défenseur de 
plus. Ces moyens honteux étaient réprouvés 
par l'opinion publique, mais personne ne se 
faisait scrupule de les employer. 

L'autorité francaise est parvenue à empa- 


cher les combats à coups de fusil, mais de 


temns à autre fes fiaines debordent. et fes 
l' 
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D'i l'hem etslaouix , 

r'our sen el fethena b es sif; 
thdia aggrour ner’ sin, 
ad'er lin. h'adour tt't'if; 
el fatsih'a our tser'erin ; 


Jerroun, gezzemen ts si tsenucif. 


ls ne se plaisent que dans le mal, — la gucrre civile est 
pour eux une nécessité ; -— mais elle dure un mois ou deux 


au plus, - puis tout s'apaise et pas un ne persiste; — ils 
u plus uis tout s'apaise et n t | 


ne lisent pas le fatha'; — ils se réconcilient et partagent le 


différend par moilié. 


inolifs les plus insignifiants occasionnent des 
rixes auxquelles prennent souvent part lous 
les habisanis d’un village. 11 est rare que des 
coups de fusil soient tirés, les seules armes 
cinployées sont Îles pioches, les pierres et 
surtout les ongles, que les hommes laissent 
croitre à cette intention. Ces rixes éclatent 
principalement en automne, à l’époque de 
la maturité des figues. Les Kabyles mangent 
inmodérément de ces fruits, qui produisent 
sur eux une espèce d'ivresse. 

La vraie cause des cofs est la nécessité où 
se trouvait chacun de veiller à sa sûreté indi- 
viduclle, l'autorité el les lois étant impuis- 
santes à protéger les personnes, L'agglomé- 


ration de la population dans des villapes 
resserrés où les mille rapports de voisinage 
cogendrent des inimitiés qui se changent en 
haines et divisent les failles pendant de 
longues années, contribue singulièrement à 
entreienir l'esprit de çof. 

On arrivera à atténuer les plus mauvais 
effets de cet esprit , mais il sera toujours aussi 
difficile de le détruire que de faire cesser les 
coteries et les commérages dans nos villages 
et nos pelites villes de province. 

1 Lorsque deux cofs, après s'être battus 
longtemps, élaient fatigués de la lutte, les 
morabouts intervenaient et négociaient la 
pacification. On se réunissait alors cn armes, 
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koul chi d'eg sent d'am cd djif. 


[ls n'ont épousé que des femmes — au visage noir. —- Le 
kouskous qu'elles préparent, — vous diriez la suic balayée 
du plafond; —- ils ne les répudient pas — et pourtant tout 
en elles tient de la charogne. 
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El fecah'a tsenad'in 
theffer'en d'eg ounebd'ou ed” le kherif, 


et. pour attester la sincérité de la récon- reproche aux gens de Tiguemmounin de ne 
ciliation, on lisait solennellement le fatha pas se conformer à ect usage et de faire les 
( première sourate du Coran), puis chacun choses trop sans façon pour ne pas retarder 
déchargeait ses armes en l'air. Le poële la paix. 
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a nef our nessin | 

ouannag kered'er'ath Ouueif . 
ainour' au Tigemmounin 

ah" he an cepgad our net't'if. 


Les poëtes parcourent le pays, -— ils sortent habituellement 


en été et en autorune !. — Ignorant que jétais! — si j'avais 
su, je me serais dirigé vers les Aït-Ouasif; — mais je suis 
allé chez les gens de Tiguemmounin — et me voici comme 
un chasseur qui à fait buisson creux. 
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As mt ebbodher’ r'er d'in 

k'eceder' thadjema&th d'eg etsnacif 

ar Jell 2 Lstaddin 

koul oua am el thoud bou cennif, 

our sdin lisemin. \ 

ekkan ak d'eg mailelkf. 

Lorsque j'y arrivai — je me rendis au milieu de la djemäa ?: 

— les gens passaient devant moi— comme des juifs à l'odeur 
infecte; —- ils n'ont aucune susceptibilité. — Ils prenaient 


tous à travers champs. 
a 


! Enété, pour faire une collecte de grains * Voir la notes, page 156 ,sur la signiti- 
et en aulomne de figues. calion du mot djemdr. 
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D” arrackh à d'iziin 
r'elben idhan thiseglif. 
r'as à ail itr'esmarin. 
fer" ed kera oumesrclhf, 
ar d 2 isthemin, 

où Amran abrout el h'aif. 


Les enfants m'entouraient — en aboyant plus fort que des 
chiens. — Ge n'étaient que gens aux mächoires saillantes. 
— Survint une > espèce d'imbécile, — me faisant des allusions: 
.— c'était Ou-Âmran au pan de malheur. 
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Our'en thirekenin 
koul oua amm 1h'aik'el ennt ouchäif. 


| Tharekkount, pluriel thirekenin, désigne ne vous voie pas. En employant le mot thire- 
la pente d'une montagne; ces pentes sont si kenin, l'auteur veut dire que les gens pre- 
roides, qu'il suflit de passer à quelques mè-  uaient des chemins détonrnés pour n'être pas 
tres au-dessous d'une personne pour qu'elle aperens. 
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nithoni et timr'arin 
thak'ebaihith ddelen kif lof. 
el fetah'a enner'nix, 
thenäredh Allah el lat'if. 


Tous prenaient des chemins délournés sur les pentes de la 
montagne, — comme un coq de perdrix quise méfic du chas- 
seur !. —- Eux et les vicilles femmes — ont aulant de fierté 
kabyle les uns que les autres. — Les poëtes furent humihés, 
-— $outiens-les, Dieu de bonté ! 
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Aoudden our t zerin, 

tak: de fecièh" seg ath etsdhif ! 
thamarih em mouchin, 

el h'ady Meh'amged' d'eg our'thf, 
d' oud'ar our ikhetkin 

am thadjalt d'eg ath Àfif. 


Ces gens feignaient de ne pas me voir, — et cependant Îe 
poëte est de ceux à qui l'hospitalité est due. — La barbe de 
mouchi?, — El-Hadj-Mehammed, de malheur, — est un juif 
incireoncis —— comme une veuve des Ait-Afifs. 


! Les Kabyles élèvent beaucoup de per- de juifs portent le nom de mouchi (Moïse). 
drix femelles pour chasser à la chanterelle. 5 Les Aît-Afif font partie de la tribu des 
3 C’est-à dire la barbe de juif, Beaucoup  Aït-Aïdel de l'Oued-Sahel. 
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ekra b ouin tllan d'echrif, 

d'ath sid'i Athman d'in 
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t ait Tigemmounin 

thah'ammalt b r'ir astf. 

à ait Tigemmounin 

thah'ammalt b r'ir aman. 

Je vous en prie, Ô marabouts, — et tout ce qui est chéril, 
« + - A 

— vous aussi Sidi-Âthman de là-bas, — et vous hommes de 
H'anif, — aux gens de Tiguemmounin — envoyez l'inonda- 
tion sans rivière. — Aux gens de Tiguemmounin — envoyez 
l'inondation sans eau’. 
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! Voir la note 1, page 418. 
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(ouber’ 1seferan, 
nek r'ert' d'eg ersal ; 


ar k'ecced'er' L'âian 


chekkerer' irgazen el âal ; 
our thoufidh oui ilhan 


ait Tigemmounin damih. 


Je compose des chants, — j'étudie les écritures! ; — je 
vais d'habitude chez les gens distingués — et je fais l'éloge 
des hommes de bien; — mais vous ne trouverez pas un homme 
convenable —— parmi tous ceux de Tiguemmounin réunis. 
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ŒÊ! Chut Bol à5 
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lJ'e ettecer'if eddän 
beddoun ts id ser aith Al, 
akka ar ath ban 
Agouns n Teselent d' amelili. 


d'en nouba egg idhan 
ar serroun ed le h'amat. 


Ils se livrent à la mendicité — et commencent leur tournée 


… ge . . "_s 
par les Aït-Ali-ou-Harzoun ; — ils vont jusqu'aux Aït-Ouäban 
— et se donnent rendez-vous à Agouni-n-Teselent ?. — C’esl 
un troupeau de chiens — marchant la nuit par bandes. 


\ C’est une pure fiction poélique, Idir- ? Agouni-n-Teselent (le plateau du frêne) 
ou-Bahman n'a jamais su ni lire ni écrire. est un village de la tribu des Akbil. 
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r'er ath sid'i Athman , 
had'ouk le djouad', ras mal 1. 


Oiseau aux ailes peintes, — élève-tor dans ton vol, monte 
vers les cieux; — tu précéderas Îles étoiles, — si tu te diriges 
. æ Su ‘1: 
dans la nuit —— vers les Aït-Sidi-Athman"'. -— Voilà de no- 
bles cœurs, mon meilleur capital ! 
Ft bn Gi 
9 Cobl Jo 
Dis is) 
ie) LÉ éjel 5e 
Ath sid'i Seliman 
thezouar à thedjaddith L'ouli. 


! Les Ait-Sidi-Âthmansont des marabouts paré de Tiguemmounin que par un petit pla- 
des Aït-Bouakkach dont le village n’est sé-  teau servant de cimetière. 
19. 
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ar essetchan s edhan 

le khela illan d' èt mesh 
ed djenneth er redhouan 
d'inna ad zed'er'en L'añk. 


Les Aït-Sidi-Seliman ! — ont eu un saint pour aïeul;, — 
la nourriture qu'ils offrent est apprètée au beurre, — leurs 
kheliâ sont secs à point’. — Le paradis de Redhouan° — 
telle sera leur demeure, ils y auront les places les plus élevées. 
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Ch Raâ ur À Gad 
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D se ei 
Et’ l'emman ouhhan, 
ennan : s agoura ad’ en na. 


oufir' d kera iser'ouan 


[ amin ed’ sid'i Ahmed ou Al, 


idji dr'as amkan 


ouk'elouach en gar oulli. 


Les Temman étaient bien disposés‘: — « Nous allons monter 


! Nom d’une famille du village des Aït- 
Sidi-Athman. 

* Les khelia sont des morceaux de viande 
de mouton séchés au soleil et conservés dans 
du beurre. 

3 Redhouan est Je nom de l'une des par- 
ties les plus privilégiées du paradis musul- 
man. 

* Lorsqu'un amin de village entre en 


fonctions, il choisit dans chacune des frac- 
tions un homme qui est chargé de surveiller 
sa fraction et de dénoncer les délits qui ar- 
rivent à sa connaissance. Cet agent est en 
quelque sorte responsable de sa fraction vis- 
à-vis de l’amin, 11 en est la caution. C’est ce 
qui lui a fait donner le nom de dhamen, 
«caution, garantir, au pluriel t'emman. Les 
l'emman aident l’amin dans ses fonctions 
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mL » nous dirent-1ls!. — Je trouvai là quelques licelles . 
— Jeur amin est Sid-Alhimed-ou- Âli: 1} ne nous laissa que 
la place vide, — ce bouc au milieu des brebis. 
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Ffadden is oulouan , 


thamarth amzounr d'Ouchouli : 


our issin le k'ouran 

d' el h'aram d' el h'alat ; 
douakhel is erkan , 

ma id'eker Allah, ma icelli. 


Ses genoux sont faibles, -— sa barbe ressemble à celle d'Ou- 
chouli?; — il ignore le Coran — et ne sait pas distinguer ce 
qui est défendu et ce qui est permis; — ses parties naturelies 


pour tout ce qui regarde leurs fractions, mais 
ils n’exercent aucune autorité directe: leur 
rôle se borne à prévenir l’amin, qui avise. 

1 Le poëte était allé chez les Aït-Sidi-Ath- 
man avec l'espoir qu'on ferait pour lui une 
collecte, Les Temman paraissaient disposés 
à céder à ses désirs et lui donnèrent rendez- 
_ vous sur je plateau qui domine le village 
(voir nole 1, p. 427). L’amin, Sid-Ahmed- 
ou-Âli, lui fit ausai des promesses. Mais, en 
arrivant ao lieu du rendez-vous, il trouva la 
place vide, ou, du moins, il y rencontra seu- 


lement quelques habitants du village que, 
dans sa colère, il traite de ficelles. L'amin 
et les Temman, manquant à leur parole, 
s'étaient dirigés d’un autre côté. 

* Ouchouli était un homme de Taourut- 
Mek’k'eren, chez les Aït-[raten, exerçant 
le métier de mesureur de grains sur les mar- 
chés. Cette profession étant très-méprisée 
des Kabyles, l’auteur, en comparant l'amin 
des Ait-Sidi-Âthman à un homme qui l’exer- 
cait, a eu l'intention de fui adresser une 


injure. 
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sont pourries!, — 11 ne répète pas le nom de Dieu, il ne 
prie pas. 
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d' el khedaä eg ellan, 
r'er ther'ezouth 1bd'a thikl. 


Ï! nous allécha par une promesse de figues; — « L'un de vous 
reviendra, r— nous disait-1l ainsi que les Temman; — « à votre 
service, ce que vous désirez, nous sommes prêts à vous le 
donner.» — C'était une supercherie, — il se dirigea vers le 
bord de la rivière. 
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' Le poële veut dire par là que l’amin  sulman, accusation très-grave lorsqu'elle est 
Sid-Abmed-ou-Âli ne faisait pas lesablutions dirigée contre un marabout qui doit donner 
prescrites par la loi religicuse à lout mu- l'exemple. 
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r'ef ed dountth ikfan, 

r'tler' ech cherfa ouluh enkellr , 
amalah ! ia zman, 


iour'al ed djouz d' 1h. 


\ s . ‘ 
() ma tête, ne prends pas de repos, —— l'homme intelli- 
vent écoutera mes paroles et les comprendra; — le monde 


touche à sa fin, — je pensais que les Cheurla ne revenarent 
pas sur leur parole. — Malheureux temps! — fa noix a pris 
l'amertume du laurier-rose. 
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lie et 
EE Li 
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at ah'anin, ketch d' amoualt, 
 däar’ k s ath el k'ouran 
ath erkoud d'eg oulhli 


la nek la kera d'a illan 
therh'amadh aner’ djamili. 


Dieu qui as créé le monde, — Dieu compatissant, toi qui 
vois tout, — je t'implore au nom des gens qui lisenl le Coran, 
— au nom de ceux qui s'inclinent la nuit dans la prière. 
moi et ceux qui sont 11, — comprends nous tous dans la 





miséricorde. 
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GARDEZ-VOUS DES INTRIGANTS ET DES MENTEURS!. 


PAR MOHAND-OU-AÏSSA, DE TALA-N-TAZARTH. 
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Bou r'anim, izem b cufthis 

ad' aleser', a zin eltham, 

r'ef kera en tad'iant seller'i rs, 
h'akkoun ar’ ts id el aoulam. 


Maître du roseau, lion du bord des rivières, — je veux 
redire 1c1, Prophète au voile élégant, — une histoire que j'ai 
entendue. —— Voici comment nous la racontent les savants. 


? 
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! Cette pièce de vers est un spécimen d'un 
genre de poésies très-répandues chez les Ka- 
byles et consistant en des narrations de faits 
qui vienvent à l'appui d’une maxime ou d’un 
principe morel ; elles offrent en général pour 
nous peu d'intérêt. 

Les Kabyles prétendent, mais sans donner 
aucune raison à l'appui de cette opinion, que 


l'événement raconté dans ces vers est celui 
qui donna naissance aux partis appelés, parti 
d'en haut (çof-oufella), et parti d'en bas 
(coff-bouadda), qui divisèrent pendant si 
longtemps la Kabylie tout entière ; c’est une 
des explications les moins probables. 

Mohand-ou-Aissa, l'auteur de ces vers, 
vivait dans le dernier siècle. 
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inna 1 as : ikhoucc à ou nekhed'am. 
tbbou ass dkker cebah' le h'aris, 
d''amçafer f. d'ouk el ain, 
es souk' 1kchem d et’ l'erf'is, 
2af akli ar d'ep s itsaouam. 


Un roi opulent — se dit : «11 me manque un serviteur. - 
— Un jour il se leva le matin de bonne heure — (il était alors 
en voyage), — il entra au bord du marché, — trouva un 
uègre et le marchanda. 
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ouin thtin as d edhrair 18 : 
a oulid' ?, akh d'alemman. 


| Ou nekhed'am est ici pour oui ikhedemen . celui travaillant. 
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1 pensait quil n'avait aucun défaut pouvant déprécier su 
valeur, — mais il rencontra une chose étrange, sur laquelle 
ne comptait pas. —- Après être tombé d'accord avec le maitre 
du nègre, -— quand l'argent eut été reçu, que le marché fut 
conclu, — le marchand lui indiqua les défauts du nègre: — 
+ Mon enfant, lui dit-il, cet esclave est un menteur intrigant. - 
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Inna 1 as : efk i id, ma idjeza ech cher'oulis, 
d' er radhi, iheddein el ouk'am, 
ma imelek kera d'eg el dk'el:s, 
me s saouler', ad' ? ini : anäm. 


r'as ain el &ib egg ilesis, 
a lh naow esseg s, a l'islam. 


« Donne-le-moi, répondit le roi; si son service est conve- 
nable, — s'il est obéissant, travaille bien, — et est en pos- 
session de sa raison; — si quand je l’'appellerai il me répond : 
e Voilà !+ —et qu'il n’y ait à lui reprocher que le défaut de 
sa langue, — je l'accepte devant l'islam. » 
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3 à à sa 25 : Sie; 
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ha d' el khed'ma s k'am 
ec cour ar as th id ttsmellis : 
ouakli 1:gad innefeh'am, 
arbdin ioum irdja l'açel is, 


ifk'ed' L'éouaid' oudkkam. 

En arrivant chez son maître, le nègre courba la tête; — 
son travail était irréprochable, — il crépissait un mur d'en- 
ceinte; — mais bientôt il se fatigua, — au bout de qua- 
rante jours, il revint à son naturel — et reyrit ses habitudes 
de brouillon. 
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Ibbou as kera el lekhebar int'ek' » ts : 
sa lalla, zint el oucham , 

kera ege touth sid'  thesah'r 1h, 
ibr'a ts d’ eziada fell am. 

lakin 1sehel l amer 18, 

r'elber et’ t'aleb s el L'elam : 

arra anzad' si thamarth 15 

ebd'a our itsbeddil fell am. 
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Un jour, il alla prévenir sa maitresse et lui dit : -- « Mai- 
tresse aux beaux tatouages, — une femme a ensorcelé mon 
maitre, — il veut l'avoir pour épouse en même temps que 
toi; — mais l'affaire est facile, — je suis plus fort qu'un 
taleb avec sa plume; — donne-moi un poil de sa barbe, —- 
et jamais 1l ne changera pour toi. - 
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St on tour'al r'er sid' 15 : 
h'ad'er am ar ak tr'ed'er le menain, 
lalla theger ouzzal s isis, 
r'er 1dh at k 1d essaram, 
a k thezelou themoud tr'il 18. 
zertr' ts at d'eg thessekhed'am. 


De là, il alla vers son maîtret — « Prends garde, lui dit-il, 
de te laisser surprendre par le sommeil, — ma maitresse a 
mis un fer sous ses vêtements ?, —— elle a de mauvaises inten- 
tions contre toi : cette nuit — elle étendra le bras pour t'é- 
gorger. — J'ai vu ce qu'elle veut faire.» 
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! Essaram pour thesaram. poche où elles placent les objets qu'elles 


* Les femmes kabyles ont l'habitude de veulent cacher. Cette poche s'appelle is ou 
laisser déborder la chemise au-dessus de la  ichiouï ; les vétements des Kabyles n’ont pas 
ccinture de manière à former une espèce de de poches. 
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La nuit venue, le roi dit à sa femme : «Je n’en puis plus. * 


:— Puis sa bouche resta muette. —-- La femme se leva, sa- 


vança doucement — et se pencha pour enlever un poil de la 


barbe. — Le roi alors la frappa au front — et tua Pimpru- 


dente. 


o | s\ 0 Jade LE 1 
at ass 
; % 9 sl DC © : )9 


7 


Akl r'er L'ahel 18 istr'; 

th'ar s oumed'ia a th tales. 

oult ma th ouen ad’ aoun nechur' ; 
themezel s el hind ithek'k'es, 
sid' ? idda d'eg oukefrir, 


müna ed’ kounouï ag essarekhes. 
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Le nègre aussitôt se dirige vers les parents de la femme: 


— ila hâte de raconter ce qui s'est passé. — « Je viens. leur 
dit-11, vous donner des nouvelles de votre sœur; -— elle à 
été égorgée avec un fer tranchant. — Mon maître a agt aver 
colère, — mais c'esl de vous qu'il a fait bon marché. 
- . 
sb 
PERRET 


Jr ÉGAL 

gta gt 29 LS 

JR qi )9 0 

pr) &'9—wl Cia! 
Begesen, refed'en d south esrir, 
r'oud'en d abrid' s oufares ; 
“choudden à ther'allin, themeh'azouir, 
koul oua fera d'ououl in es : 


et {sara ma our as nezmir, 


touatha asoual a 1h names. 
S 


Hs se ceignent, saisissent leurs fusils, — et se mettent en 
route avec rapidité; — ils sellent leurs juments et luttent de 
vitesse, — chacun disant en son cœur : — «Si nous ne pou- 
vons en tirer vengeance, — il nous faudra nous couvrir de 
suie!.* 

© 0-0+ 00-0-0! © 
JR C9 > Bob Bel 59 
0 3 7 æ 0 0 5 % 07 
95 y ol sé 
© © [eo a - © sd) + 
! Allusion à l'usage des femmes, tant en signe de deuil, avec la suie attachée aux 
kabyles qu'arabes, de se noircir le visage, marmites. 


je 
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gun Cie Clans 
Je pe ue SJ 
Ju Cid) El pute 

Ouinna, ebded'en as d r'er ouäfir 

r'er ec cour 1bma th'ouous ; 

umezztan thker, ifrir, 

thasoukkarth bad oua its ikes 


leh'ak'en r'efs, mazel ikkir, 
d'eg ousou ir'eder ith idhes. 


Ils s'arrêtent au pied de l'enceinte du roi, — près du 
rempart voûté; — le plus jeune alors se lève et escalade. 
— Après qu'il a enlevé le verrou, — ils trouvent le roi en- 
core couché: — Île sommeil l'avait surpris sur son tapis. 


Jnbl Su pre 
go rie Cnol dés 
pd plage C5 
SRE ui 6e LS 
te LR ts CE 
jhisiste pair 
Mi fell as essouken dekir 
ouakli amechehab me ts ikeres, 
netsa d' ezzoud} as el mir 
koul oua id'im d'ez s ikhenounes, 


nelsa d' ez zoudj as el mir 
à senin koul oua d' amek'thoul". 


Après qu'ils eurent porté sur lui l'acier, — le nègre 


! Voir la note 1, page 218. 
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broutllon ayant conduit toute l'intrigue, — Jl'émir et sa 
femme —— étaient tous deux baignés dans leur sang, — Té- 
étaient tués tous les deux. 


dal pair D SE 
Dot dans jo RE 
gs So + 


Eklan ak d'egg oufous n el mouth 
r'ef tha our noudjtb, el k'açoul, 
ik'k'oul ourgaz d'i themel't'outh. 





mir el sa femme 


ils passèrent tous dans les mains de la mort — pour une 

chose qui, certes, n'en valait pas la peine. — L'homme fut 
sacrifié à la femme !. 

Johns jm esl 

doit $ pal el 

Joel ans je art 

Canal il aus) 

Ai ameggat, h'akker le k'oul, 

aiagi ak haderèr' h'açou th, 


d'a imt our thelehidh almoul, 
ouar nesdi ed din, akhedhou tà. 


Homme réfléchi, médite ce chant; — ce que j'ai dit. 
tiens-le pour vrai. — Ne cède donc pas à la bienveillance. 
— celui dont la parole n'est pas sûre, repousse-le. 


! D’après les règles de la coutume ka- du meurtrier et non sur le meurtrier lui- 
byle, si un homme tue une femme, les pa- même. La vie d’un homme est regardée 
rents de la victime ne peuvent exercer de comme ayant une valeur bien supérieure à 
représailles que sur une femme de la famille celle de la femme. 
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oies LA 
DE pop RES 
Jo Bus élit 
ds ei ct 
ji a Est 
Don Si ftas, 
À essolt'an ebr'ir ezmoul ! 
iserer' ek, a rrafià thigenouth. 
daër'k s es siad'i le feh'oul 


d' ekra ttsaouggaden el mouth. 
d'egs tidh egridpt el facoul, 


reh'am ar' ergaz thamel' l'outh. 


O Roi qui n'as pas de suivants! — je Len prie, Loi qui as 
élevé les cieux! — au nom de nos seigneurs les saints, —- 
et de tout ce qui craint la mort, — dans la nuit du départ 
aie pitié de nous, hommes et femmes. 





sans retour, 
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PAR SIDI-KALA, DES AÏT-AÏDEL. 


2 < #5 : LS 9 
DSt ets ds Ja 
de | 
Jet dits 55 

Ouin tsah'ibbin thir'imith 
l'âk'el our th isûi d'egr oul, 


er rat tdhebber d'irith ; 
el h'aoudj n ed dounith idhoul. 


Celui qui aime l'oisiveté — n'a pas d'intelligence au cœur; 
— }l est mal inspiré. — Les besoins de ce monde sont de 
longue durée. 


o. i < o : S1 5 
Es ne jo 
days Ses ÈS! 59 
if États 


Ouin 14 sh'aoubben k'aoubl ith. 
ouim 1h tkerehen oussa , 
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on th ek k'aren medden d'irith 
la faud'a, la d'eg s et l'emi. 
akken ag ella d'i lk'adith ; 
outnneae anr'a tk oula d'ech cherd. 


Celui qui l'aime, aime-le; — celui qui te hait, fuis-le! — 
Celui que tout le monde désigne comme méchant — ne peut 
être utile; 1 ne faut pas le rechercher. — C'est ainsi qu'il 
est écrit dans les traditions; — la loi même le punit de 
mort. 


0? 


Cd) ee 
LS ot s s0$ 
gta es 
1 55 
ouin tlk'emen sex til | 
nefä our ill, 
ag khouçcen d' el müirfa. 
akken le mah'ibba b ouakh, 
amm in tthetsen d'eg ed djifa. 

Celui qui prend des greffes sur le laurier-rose —— ne fait 
rien d'utile; — c'est manquer de bon sens. — De même se 
lier d'amitié avec un nègre, — c'est agir comme celui qui 
mange de la charogne. 


Ss—— À 
Goal LEE 55 
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Îk'T:'el ouk'elmoun s igourzan ; 
oud'emaoun ouzan ; 

d'aër ag our'en en nouba. 
d'izan ag zed'eren thid'ouirth 


Lhelant ak thezizoua. 
Le capuchon est aux talons !'; — les visages sont écor- 
chés?; — c'est la honte qui a pris son lour. — kes mouches 


habitent la ruche ; — elles ont us toutes les abeilles. 


ii) sÈ 21% 7 
JE it a) \& 


Ouin our nendjt : L fet'i'a 
«ak d' el kluat'a, 

ouin doudd th seg el mal! 
sers en nok't'a r'ef en nok't'a 
el h'adja enn: atsennek'mal. 


Celui qui ne sait pas distinguer l'argent, — qu n'entend 
rien à la couture’, — celui-là, compte-le au nombre des 
brutes! — Fais un pen après l'autre. — et la chose sera 
parfaite. 

JS es 59 S 
Merde, 73 
Gti) jan $ Se 

i En d’autres termes, le monde est ren- * Tous les travaux de couture sont fait: 

versé. par les hommes; les femmes ne savent pa: 


? C'est-à-dire, sont sans pndeur. coudre. 


“ 
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-0 0 


Se +. ET 


Ouin our neznir à le K'emar 
ecber, d' el khethiar! 

ed djid" th'adder anan 1s. 
angouf ar d'raour el &ar 
ag elsaouki d'iman ts. 


Celui qui ne peut lutter, — qu'il patiente, cest le uueux! 
- L'homme sensé veille sur lui-même: -— l'imbécile attend 
qu'il soit couvert de honte — pour ouvrir les yeux. 
jui I fnnaut 3èt 
sa Lu » he 
Doua ousemmidh et times 
d't ech chethoua our thesdi en nouba ; 


d'er ounebd'ou thek'k'im ouah'ad' es, 
alemma thella es sebba. 


en hiver, il n'a pas de 





Le remède du froid, c’est le feu; 
lour!; — en été, 1l reste seul, — jusqu à cc quil y ait un 


motif pour s'en En 
13 | = iii 
het 


! C'est-à-dire que rien ne peut le remplacer. 
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Sa 0 3 a 1 Lu, 


Thesseleb ar’ thama n e:d'ath, 
fell as ai netsouath, 
‘thessali : medden asaoun ; 

am le beraber ‘ amm edhath 


our iselik essep & tioun. 


“ j ? 0 0% 
AC £ à 
Ag elhan d' el kiasa 
ed derk irna es ser, 


thibechbeckth et timoussa . 
ez zoukh d' el keber. 


Notre devant nous rend fous; — c'est pour lui que nous 
nous battons; — il fait gravir aux hommes la montée; — 
kabyles comme marabouts, — personne ne lui échappe. 

æ = © gt ° - "9 1 
4 Se be 


La meilleure qualité est la politesse; — la gravité ajoute 
à la considération; — la légèreté est insipide; — la vante- 
rie est un vain orgueil. 


Ji pr 


‘ Ce sont les marabouls que l’on désigne par le mot beraber. 
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Le l:heda sep ouh'abiv 


ner’ segg ounestb, 

l'aud'ou oula anst tx: tthour. 
aka a th ifesser K'ala 
efhem, a out illan d' ah'arour. 


La trahison vient des amis —— ou des alliés'!;: —— l'ennemi 
n'a aucun moyen de te nuire. — Ainsi s'exprime K'ala : 
comprends, toi qui es de race pure. 


| Je DS e ete 
Do 
Dig Judo &A 
Jo à 6 
39) is bail el 


D' ad'rim ag khed'men le fdhoul, 
bab is d' amekheloul, 

le br'i ououl is tououdh tth, 
troua ar'elmt : l'makoul, 

timetsé ech chahed' ne tezizouith. 


C'est l'argent qui procure les jouissances; — son posses- 
seur vit dans les plaisirs; —- il satisfait les désirs de son 
cœur; — 1l se rassasie de chair de mouton, -- et savoure 


les rayons de l’abeitle. 


D er ESA 
is is 
TIRE AI 55 ÿ 


! C'est-à-dire des parents par les femmes. 
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+ À a _ à 3 
An djab ik at tebesesedh aseroual, 
a ouin our neffal ? 

-an ebbou: £ ad’ ak: th k'issen ? 
thouthedh 1 ougellab thikhellal. 
thek'k'unedh anid'a th'acen. 


Qui ta porté à ceimdre une culotte, — toi qui n'oses fran- 


chir les crêtes !? — Qui t'a porté à Le la faire essayer? — 
Mets des épingles à ta djellaba? — et reste en leu sùr. 


g—ihot Le EC Es 
Es Sr ae 

0 0 é ot > _# _ 2% 
gi it ee ê * 
DS sl 36 
Nek r'erir' d'ex thelouth'ath tou . 
d'el äâlem bezzef k'emrer' ; 
tseh'aklarer' ben adem es that’ tou, 
essener akh'abib ar'a âcherer:. 
d' oul iou ais d'ech chikh tou, 


ain r'ef incha oukkherer'. 


J'ai étudié sur ma planchette?; — je suis un savant puis- 


! Dans les combats de montagne, lorsque 
la position de l'eunemi est inconnue, ceux 
qui se présentent les premiers sur une crêle 
sent les plus exposés aux coups de l'ennemi 
qui peut se trouver à peu de disiance sur le 
versant opposé. C’est donc une preuve de 
courage que de franchir les crêtes dans le 
voisinage de l'ennemi. 

* Les épingles, appelées thikhelial (de Fa- 


rabe JE cpercærr), sont exclusivement 
à l'usage des femmes. La djellaba est un vè- 
tement d'homme consistant en une longue 
chemise descendant jusqu'aux pieds. 

3 Dans les écoles musulmanes, les enfant: 
se servent pour écrire d’une petite plan- 
chette en bois. Lorsque cette planchetle esi 
couverte, on efface les caractères el on re- 
commence à écrire dessus. 
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sant; — je juge les hommes d'un coup d'œil — et reconnais 
l'ami que je dois fréquenter, — Cest mon cœur qui est 

A . 4 » = « 3, , 
mon mallre; -— ce qu'il me délend de faire, je Féuite. 


ei 9S jure ‘lg 
DU ro 
at hs Li fi 
À out soufax | sel kif el oued 
thoulaouin hf le djerud 
tale oulah ah'adjer, 


«d' erououn medden ak ezouud} 


ad' sal: Le khebar idher. 
Puissé-je trouver le miel comme une rivière, — les fen- 
mes comme des sauterelles, — et qu'il n'y ait pas de pro- 


priétaires! — Les hommes se rassasieraient de marrage; - 
les nouvelles monteraient et descendratent. 


ii eg 
Fight il abs 
Gate 405 De 
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Ennan à thouär ech chethoua . 
d'ey s asemmadh d' oul'errnif. 
{jullah ! ar thelha thefsouih 
aksoum des s ag tselefhf. 

oula d'anebd'ou ilha, 

d'eg s ag tsek'aout edk dhiif; 
lemmer d'er rai K'ala 

tal our i:ouggt le kherif. 


On me dit que l'hiver est pénible; — c'est la saison du 
froid et de l'onglée. —- Par Dieu, le printemps est agréable: 
— c'est alors que la viande devient grasse. — L'été aussi à 
du bon; — le faible alors se fortifie; — mais si l'on prenait 


l'avis de K'ala. — l'automne ne finirait jamais". 


Je SES a) 
ir s—È 
Cats LENS Fi 
Di — st 


ie 5 »;\ ni 0 


Iha oui ijebed'en ed dal ! 


r'ef thizza ffal 


» 
LS 
* 


el khouf d'ege oul is infou th, 
akka a th ifesser K'ala, 


d araa n enbi ar el mowth! 


Honneur à celui qu tire le dai du fusil?! — H franchit 


! L'automne est l'époque de la récolte 
des figues. C’est peut-être Ja seule saison de 
l’année où les Kabyles puissent satisfaire 
leur appétit. C'est aussi l'époque où les 
poëles et chanteurs font les collectes les plus 
nroductives. 


+ Le dal est une pièce de fer ayant la forme 
du 35 dal arabe, qui surmonte Îe chien, et 
que l’on saisit entre les deux premiers doigts 
de la main droite pour armer le fusil. Un 
homme qui tire le dal est donc un homme 
brave. 
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les cols! —— et bannit la crainte de son cœur. -— Aimst dit 
K'ala: -— la protection du Prophète jusqu à la mort ! 


ne bt o— 
JS 


Jérñhem Ame) a $ ES 


07 o 


ee 5 
Che nr nee Aout d| hé 
Elk'oum agt d'i:erman. 

out tddan d' ouaiedh a th 1k'b'es. 
thoura d' akhir ez :aman. 
thepgouth d'i medden thenk'es, 


our mnt kheddemer’ el khir, 
d'L'el 2 à tsabendmanets. 


Cette génération est un peuple de reptiles. — Celui qui 
fait route avec un compagnon le pique. — Nous touchons à 
la fin du monde. -— Les vices s'accumulent parmi les hom- 
mes, — Celui à qui je fais du bien — devient mon ennemi. 


0 3 e 0 — $ 9 — n 2 53 To a 
£a h O ’ o 5? 0e OF 
0 09 2% 09 à 7. 0 - 22 
Ekker, a ! dounith, at tezeredh — ui td' em idherroun : 
el bi:an edjan thout’ efa — ezgan dem bai’, tsekoukeroun . 
tk'K'el isr'i d'akennas — sour'al bou thejoujar mäloum. 
Lève-toi, Ô monde, tu verras — ce qui est advenu de 


! Voir la note 1, page 248. geurs d’erythème produites par le feu et apr- 
* Les Kabyles comparent les taches des  pelées sjoujar ou thik'l'ad. (Voir la note 3, 
Pattes du perenoplère ou vanlonr anx ran- page 589.) 
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toi. — Les faucons ont abandonné la proie; — ils se Lien- 
nent au loin, is ont peur. — Le vautour est devenu un chas- 
seur impétueux; — l'oiseau aux pattes tachées est mainte- 
nant illustre. 


ici ac ni ea ii 
“Do ed 

peser: aise ETS Se 
Allah! el h'ad, a ed denia, — d'ra in at am 1k'k'rmen. 
érd'en geran — d'abelloui’ ag er'lain 

el baz kim r' elk'@a — d' isr'1ag saoualen. 

Dieu te garde, Ô monde! — Deux coudées, voilà ce qui 
te reste. — Le froment est sans valeur; — ce sont les glands 
qui ont haussé de prix. — Le faucon reste coi sur la terre; 
— c'est le vaulour qui a la parole. 


Anis ii ti 
À | à GC): . 


- _… 0 — REA 2-0 
pr er ÉL LS 
arra d el h'ab en ter'eht', 
thazarth thoukhelt', 
thar'animth ner' ajengar, 
soumekh'er' kera thourou thiazt' 
ed' oufihath ixezzem ougezzar. 


Donnez-moi des fruits du figuier', — figues sèches mé- 


‘ Sidi-Kala étant allé, dans une de ses figues, répondit par ces vers aux excuses 
‘tournées, demander l'hospitalité à des gens que lui faisaient ses hôtes de ne pouvoir le 
pauvres qui n'avaient à lui offrir que des  frailer plus convenablement. 
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langées. — laranimt ou ajenjar |. — Je vous dispense de ce 
que pond la poule — et du morceau que coupe le boucher, 


SRI 
I os à 
hs ON pi Lis 
0 » 9. 0 gs 291- - 
Em thibbouchin et tifiras, 
ner’ thachchiouin ouärroum , 


thaid'ak ak etsikerkas. 


K'ala ag h'ammel d' ar'eroum. 


Femme aux seins comme des poires? — ou des cornes de 


jeune taureau, — tout cela n'est que ruse; — ce qu'aime 


K'ala, c'est le pain. 


? On appelle tar animtune espèce de Ggue 
blanche ; ajenjar est une figue violette. Les 
Kabyles comptent trente-deux variétés de 
figues. 

? Sidi-Kala avait conservé , dans sa vieil- 
lesse, la réputation d'un vert-galant. Quel- 


ques habitants d'un village, voulant le mel- 
tre à l'épreuve, le laissèrent seul avec une 
jeune fille d’une grande beauté; mais le 
poête, qui peut-être avait deviné le piége, 
répondit par ces vers aux avances de la len- 
talrice. 
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VII 


SENTENCES, MAXIMES, RÉFLEXIONS. 


PAR MOHAND-AGAOUA, DE TALA-N-TAZARTE {ZOUAOUA). 


QD 9 


LL Ci Leg, 

Joie aa 

Est he-5et LA 

Jia put CHE 
Rechd'er' k, a L'k'alb bou l mak'anath. 
edj ak'ih'a”, ebrou ? [ k'oual, 


el ref d'eg ezman ifath, 
tr'ab, idja d r'as le khial. 


Je veux te diriger, Ô cœur affligé; — abandonne tes re- 
frains, cesse tes chants. — La sagesse n'est plus de notre 
époque; — elle a disparu, ne laissant que son ombre. 


tes A 


Hoi Jet pe 20) 
© 4 o = FE 7 = 
Jo A 5 se 
! Le mot À 2! ah'aiah’, que les Kabyles une chasse, au lièvre ou au sanglier, au 


appliquent au chant, est employé par les moyen de traqueurs dont les cris reprodui- 
Arabes, surtout dans le sud, pour désigner sent à peu près le son de ét 
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Ebd'ou ouah'ed' seg el maänath 
ed dents E‘rib thour' ermal. 
lädhem d'e thouddar utsouath 
d''erd'i thoura ag our'en aouul! 

Commençons par la première sentence !: — le monde est 
près de sa fin. — L'homme de bien, dans les villages, est 
maltraité; — c'est le méchant qui maintenant à pris Ta pa- 
role. 


a 


Li Rat ss 


o -- 9 


Jet Liu ds! 
ÉLARA CG das 3 
JE sta gts 
This thenain seg el maänatk : 
icab gar imed'anen choual ; 


gar thagmats thegsrouth en nek'emath . 
ouar nebdhi d'epma s, la h'al. 


Deuxième sentence 


: — La discorde règne parmi les 


hommes; les vengeances s'accumulent entre frères. -— Celui 
qui ne se sépare pas de son frère — n'est pas dans l'état nor- 


mal?. 


1 Afin de conserver, comme l'auteur, la 
même expression dans toute celte pièce de 
vers, j'ai toujours traduit &jlas on lee 
par sentence, bien que souvent ce que le 
poëte désigne par ce mot soit une maxime 
ou quelquefois même une simple réflexion. 
En arabe j5las à ces différents sens. 

.* Dans la société kabyle, l'unité sociale 
est la famille et non, comme chez nous, l’in- 
dividu. Les biens restent en commun et sont 
administrés par le père de famille, el à sa 


mort par celui de ses fils qui est jugé le plus 
capable de les gérer. Le produit du travail 
de chaque membre de la famille revient à 
l'association. Il arrive cependant quelquefois 
que la désunion se met dans la famille et 
amène la dissolulion de l’association. C'est 
ce dont se plaint 1a le poëte. 

L'exclusion des femmes de l'héritage pa- 
ternel est la conséquence naturelle d’une 
parcille organisation sociale, car, si les filles 
héritaient au même litre que leurs frères, 
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Je el ot os 
This thletha seg el maünatk : 


at ouk'ad'ik', ad' ak nemmal, 
sggroud} l'ouk'er d' el k'achemath. 


noufa aiaoun daan le khoual. 


Troisième sentence : 


— Homme sensé, viens que Je Le 


montre; — la délicatesse et la pudeur nous ont quittés. -- 


Nous voyons les neveux plaider avec leurs oncles. 


RAS he pics 


Jia Wa See poël 


co? 


GR LES ES Es 


Jus ROLE ont 


le partage des biens aurait bientôt amené la 
dispersion de la famille. C'est à cette orga- 
aisation que l’on doit altribuer, selon moi, 
l'état d'abaissement où est tombée la femme 
chez les Kabyles. 

La domination française modifiera néces- 
sairement avec le temps cet état de choses, 
l'action d’un pouvoir fort, capable de pro- 
téger l'individu isolé, rendant inutiles les 
associations qui avaient Îeur raison d’être 
dans l’état d’anarchie où vivaient les Ka- 
byles, anarchie qui forçait les individus à se 
grouper, -pour se défendre contre leurs en- 
nemis. 

Avant la révolution de 1989, il existant 


dans les provinces du centre de la France, 
le Nivernais, le Bourbonnais et le Berry, un 
grand nombre de communautés nées d'une 
exigence féodale et présentant beaucoup 
d’analogie avec ce qu’on observe maintenant 
en Kabylie. H n'y a pas plus de trente ans 
que la dernière communauté du Nivernais, 
celle des Jaur , a cessé d'exister. De méme 
que chez les Kabyles, les biens restaient en 
commun et étaient gérés par le vieillard jugé 
le plus capable. La femme qui épousait un 
homme étranger à la communauté perdait 
tous ses droits aux biens de la familie el ne 
recevait qu'une dot en argent, une fois 
payée. {V. Dupin, Coutume du Nivernas.) 


. 
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This arba seg el maänath : 
d'ouin doudden sep el aok'k'al, 
h'ad'er ammar ad dek thessenäatk, 


en nf en touddar tsfal. 


+ | A * . “ 
Quatrième sentence : —— 0 toi qui es compté parnnt les 
sages, — prends garde qu'on ait rien à te reprocher, — l'es- 
prit de parti fait glisser dans le mal. 


ë - © ne _ PARA 


NE sisi Fe 

JR si LAS 
This khamsa sep el maënatk : 
akka, a ou illan d'ar'effal". 


ou: toumenen s ouh'alhib ts, inr'a th, 


tnna as : a th khed'är', ikelal. 


Cinquième sentence : — Et toi, écoute, homme confiant : 
— Celui qui se fie à son ami est sa victime; — il dit : « Je 
le trabis, parce qu'il le mérite. » 


JA Lis CA ui 
à oh BASS ut 
Je bat jobs 8 


This seisa seg el maënatk : 
anst erba ? si k'al ou k'al ; 


l Ar'effal veut dire ici confiant, crédule. «négliger, omeltrer, que les Kabyles ont 
Ge mot a pour racine Île verbe arabe [ec détourné de sa signification. 


F4 
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bab 18 itsedjabed es sitath. 


ed’ däoussou ai d'ex dsnaoual. 


Sixième sentence : — D'où vient la discorde. si ce n'est des 
on dit? — Celui qüi les colporte ne s'attire que désagrément. 
Le mal, voilà ce qu'il prépare. 





PERS IST 
o 3. 0 CS 
Ji y 
en its 
4 . > oO 08 Cam 09% 0 © 
Jet 6! So e 
This sebà seg el mañnatk : 
ata n el kher d' aret tal, 
out izerdn d'i L djelioufa th, 
r'er le djouad' ar d'as tour'al. 


Septième sentence : — Le bien que nous faisons n'est 
qu'un prêt; — celui qui sème dans une bonne terre re- 
trouve ce qu'il a semé; — il lui en est tenu compte chez les 
honnêtes gens. 


©: 


CG : e SL US 


: 07 0 En 0 SH 
Ji il et 
ÉRIC 
Jar) nier; 

This ethkmeni@ seg el maänath : 
d'amrabodkh irebboun l'ersal, 
ain 14 inna enbi, ir'era th, 

ar tisämmid' ar iffal. 


Huitième sentence : —— Ce marabout qui a sans cesse Îes 
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prophéties sur ses genoux, — tout ce qu'a dit Le Prophète, 
il la lu, — et, de propos délibéré, il transgresse la loi. 

n = 0 tie e 
Ji Mi oi 
Le Es agit SN 
Jej ist 3 as 
This testa sez el madnatk : 
d' el k'adhi itheg thifoukal, 
el h'ak" ougoujil kma th, 
ttedjahi + oui skhezenen rial. 

Neuvième sentence : —— Le kadlhi cherche des faux- 
fuyants; — le droit de l'orphelin, il le cache, — et il se met 
du côté de celui qui a entassé les réaux. 

DEEE MEME 
de ss 
© —o z 0 & o ? 
so al 59! 
Jia 2 
This dchera sex el maänath : 
oui tbr'an el isouba izzal. 


a ouin tredjoun l'ouk'ath, 
el khatsuna ed' ras el mal. 


Dixième sentence: — Celui qu veut revenir à Dieu prie. 
0 toi, qui observes scrupuleusement l'heure des prières, 
— souviens-toi qu'une bonne fin, voilà le capital! 


CS es GS 
Lo fe 
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ii Jet Se 
9 ? 050 0 - o- 0 09-07 
D D TT 

Ar ak'dhach seg le mäani : 

et touddar la dr'a ibet't'oun, 

d'eg zenk'an ed” le fethan: 

theban ts imzabenen ar ts kheloun. 


Onzième sentence : — Les villages qui laissent pénétrer 
chez eux la discorde — voient la guerre civile dans leurs 
rues; — les apostats des partis sattachent à eux — jusqu à 
ce qu'ils les aient rendus déserts!. 


era he js 
0 » © sos : 0 + 
Se PET 
Ste dires CPS ET 
This ethnach seg le mäani : 
errezen st thouddar le E’eroun, 
erd'1 :br'a ad' isnerni , 
r'er ezdatkh sud! is ma droun. 
| | 
Douzième sentence : —— Les cornes des villages sont bri- 
sées?; — l'homme de rien veut s'élever au-dessus d’elles. — 
Dorénavant, il ne reconnaitra plus de maitre. 


= 15, 0 
0 Re 0 0 4-0 - : 
S92 So) jh Ja 9 
! On appelle amcabeni, au pluriel imza- * C'est-à-dire, les sommités, les gens mar- 


benen, un homme qui va sans cesse d’un quanis, les grands des villages. (Voir la 
parti à l'autre. note de la page 365.) 
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L< LA 50 LES 


pin BE a 
Thell'ach sep le mäan : 


a out tüban, sid'er à ouk'elmoun, 
at amechoum, theddou s el ken, 
k'ad'er agellid' taserousoun. 


Treizième sentence : — Homme puissant, abaisse ton ca- 
puchon. — Malheureux, marche avec huinilité; — rappelle- 
loi que Île maître souverain abaisse l'orgueil. 

.s a) bu jé £ &) 
o- 4 = 2400- 1 
9 le Jo 
L } ap À GS La 5 
Arbät'ach seg le mâani : 
amzil s ed djehed aï th kennoun, 


oua ar erdjal izgelt le men: 
na r'a th äthad'en, a th kheloun. 


Quatorzième sentence : — Le ressort se ploie par Îa 
force. — Celui qui n'a pas de soutiens manque son but; — 
si on l'attaque, il est perdu. 


i2A) be Rues 
El 
Bo—insil Bt) 


Khamsl'ach seg le maum : 
ed denia ai d'eg s ulherroun ! 
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iggoutk el h'ased d'ech cheh'ara 
ou 1:eddigren ad’ as edhloun. 


Quinzième sentence : — Le monde, voilà ce qui s'y passe! 
- L'envie et Ja haïne v abondent; — celui qui est pur, on 
le couvre de boue. 


ii Le RSS 
ART A 


0 ,7 07 


ne 


Thus set'l'ach seg le mäans : 
k'ourr' à l &bd' itsr'oulloun, 
sioudk ar k th'oub el r'ani, 

be kkelaf el r'edheb as rennoun. 


Seizième sentence : — Je regarde avce étonnement 
l'homme envieux. —- Fais-toi aimer du dispensateur des ri- 


chesses, — et l'envieux n'aboutira qu à attirer sur ui sa co- 
ière. 


Es fit 
Johohist = Go 
et pisse 59e 
Go jo 5 
Sebät'ach sey le mäani : 
d'ouin illan d' aouchfoun 


na our thelli d'er s themousen: 
akken issaoul ad as enh'oun. 


Dix-septième sentence : — L'homme disgracié de la na- 
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ture, — sil na pas l'intelligence prompte. — quoi qu'il 


avance, on le contredit. 


ir hs tie 
Got RUE 
ii ua 35) 
Sois Rat ps 


Thement'ach ser le mian : 
d' er red'elu ai br'oun säoun, 
our tsek'a merhaba a th im 
dinebpt ar'a d'innoulfoun. 


Dix-huitième sentence : — L'homme inhospitalier peut 


posséder ce qu'il voudra, — ne lui demandez pas qu'il sou- 
baile Ja bienvenue — à l'hôte qui se présente chez lui. 


o hs SAR 
eo des JE ÿ 
Soi Eù à Est 


This lsil'ach seg le mian : 
d'ou wran thajemall imoun, 
bat'el el Khir 1s akkenn : 

d'en netsk'ad'a ag etskhouccoun. 


Dix-neuvième sentence : — Celui qui rend un service et 


le rappelle sans cesse, —- tout le bien quil fait est non 
avenu; — cest le is bus lui manque. | 


ia LH — 


“# 
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Ch DOS jo) S 


This âcherin seg le mâan: : 
tserer' k Allah tr'ennoun, 
d' er resoul Moh'ammed, d'amaanni, 


thzroudk kera d'a medhmoun. 


Vingtième sentence : — Je t'en prie, d Dieu, qui dispenses 
les ‘richesses, — au nom du Prophète Mohammed, notre 
protecteur, —- inscris tous Îles assistants au nombre des 


elus! 
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VIII 
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PAR ALI-OL-FERHAT. DE BOU-HINOI \. 


el k à Ah Cle! 
ml SRE LR à 

59 S\ & 3 9 5 & 1.) À 
het Des à quo 
Des CSS Cond 69 

Eclat r'ef k, a bou thekhoutham . 

ad’ r'ef k äbbed'er' afesser. 

ifodhel ik âdhim ech chau, 

es solt'an our nesät chouer ! 


ouanes tt ina r'a bedeler' amkun 
soum el h'asab thagounits thezouer.. 


Bénédictions sur toi, à maître du sceau! — En tou hon- 
eur, je chanterai sans cesse. — Que le Dieu des grandeurs 
le comble de faveurs, — le Roi qui n'a pas de conseillers! -- 
Assiste-moi lorsque je changerai de demeure; — le jour des 
comptes est un moment difficile. | 


hot flan Lo 
RS bon sis 
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vs © —- 


Nek d' ah'addad' de 

# cl k'oul ajed'id' an neketser : 
tsaad'an ahathen ech chan, 

out tllan d'oukh'ad'ik' thoujer. 
ak'lar' la netheddou r'er l'elam, 
an nekchem abrid' our nezer. 


Je suis un artisan de chansons; — je les augmenterai de 
ce chant nouveau. — Les gens heureux sont ceux qui sont 
en Syrie, — l’homme bien avisé a émigré. — Nous mar- 
chons vers les ténèbres; — nous suivons une route où nous 
ne voyons rien. 


gg 
per: SL S EE 
Si a 15 
D DS Ex 
—— St A] a 


lousa d el ourd el bounan'; 
ehoul L &in, bedeleth themr'our” 
ifha d'ouk'obt'an ir'san. 
ak'batli es souk' d' amdhiar. 
ezerd d'i thoud'rin L'edhran 


anek'as 1zcd' thetser. 


à El ourd el bounan est l'altéralion du français, - l'ordre de bon an» où de bonne année». 
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— + Tous Îles ans. 


changez l'autorité. - — Le capitaine nous a jeté des os — 


! L'auteur veut dire que, chaque année 
au premier janvier, le capitaine. chef du 
bureau arabe, envoie anx villages l’ordre de 
procéder au renouvellement des amins. 1} 
compare cet ordre à des os que l’on jelle 
aux chiens pour les faire se battre. Dans les 
couplels suivants, 1] developpe sa pensée, qu 
est une pensée de critique du mode d’élec- 
liva à a majorité des voix que l'on a cherché 
à infroduire chez les Kabvles. Ce système, 
qui nous parait jusle el rationnel, est Lout à 
fait en dehors des habitudes des Kabyles, ce 
qui fait dire au poële qu'ils marchent vers 
les tenébres et suivent uue route où ils ne 
voient rien. Î1 est, de plus, complétement 
contraire à leurs idées sur le degré d’in- 
fluence qui revient à chaque classe de ci- 
foyens. La société kabyle, eu eflet, admet, 
sous des apparences très-épalilaires, des dis- 
linctions de classes fort prononcées. Un grand 
(ænek'k'eran) de village, c'est-à-dire un 
lumme jouissant d'une aisance relative ou 
ayant acquis de l'influence dans sa tribu par 
sa bravoure à la guerre ou sa sagesse dans 
le conseil, se croit de très-bonne foi supé- 
rieur au fellah, qui n'a pour vivre que le Lra- 
vail de ses bras et a toujours été tenu à l'é- 
cart de Ja direction des affaires. Le fellah, 
de son côté, tout en s’inclinant sans hésiter 
devant la supériorité des grands, rougirait 
d’être assimilé à un boucher on à un mesu- 
reur de grains. Je ne parle pas des mara- 
bouls, qui forment une caste religieuse à part. 
Nous voyons tous les jours les Kabyles pous- 
ser la passion de l'égalité jusqu’à l'extrême 
absurde, mais il est facile de s'apercevoir 
que chacun ne porte que dans la classe à la- 
quelle il appartient ce sentiment qni est 


plutôt, du reste, celui de la jalousie que de 
la vraie égahté. Un fellah cédera, sans hu- 
niialion, à un homme qu'il regarde comme 
son supérieur, ce qu'il contestera au péril de 
sa vie à un fellah comme lui. | 

Un système d’éleclion qui accorde à tous 
les citoyens indistinctement la mème in- 
fluence dans les affaires du pays, doit donc 
choquer profondément Îles préjugés des clas- 
ses habituées 4 diriger seules ces allaires. H 
ne choque pas moins l'opinion, nniverselle- 
ment admise par les Kabyles, sur les droits 
que donne à l'homme l'expérience de la vie. 
Îl n'est pas un Kabyle, à quelque classe qu'il 
appartienne, qui puisse admettre, comme 
raisonnable, l'idée d'attribuer la niême va- 
leur à la voix d’un jeune homme de vingt 
ans et à celle d'un homme de cinquante. 

D'après les usages kabyles, lorsqu’un vil- 
lage a à choisir un amin, les grands du vil- 
jage, les anciens, les chefs de famille (voir 
la nole 2, page 295), tous les hommes en 
un mot à qui l'opinion publique confére le 
droit de prendre part à la délibération, se 
réunissent pour examiner les titres des di- 
vers candidals. La discussion est loujours 
longue et occupe souvent plusieurs séances, 
car chacun lient à faire son discours. Si l’on 
parvient à sc mettre d'accord, tous les hom- 
mes du village, petits et grands (mezzi mouk'- 
k'er), suivant l'expression consacrée, sont 
convoqués et on leur fait connaître le nom 
de l’amin qui vient d’être choisi. Lorsque ce 
choix a eu lieu dans des conditiors normales, 
c'est-à-dire avec la coopération des différents 
cofs, il n'y a jamais opposition. On lit alors 
le fatha sur le nouvel amin elil entre en fonc- 
tions aprés avoir préfé sur un livre saint le 
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(pour le Kabyle mauvais présage). — I sème du goudron 
dans Îles villages !. — Les haimes s enveniment et se multi- 
plient. 


EURE 
Joe ut 5 
yet Crot=tnn | sl 
Ekfan le fch'oul id'erman , 


anmouth out tllan d' ech chat'er. 


ad'elen e: :en d' iselnan, 
theh'azencedh, a c cari el lebakh'ar ! 
geren el k'osba d' izerman ; 


oulach akh'abtb ad’ 1sther. 


C'en est fait des hommes qui guidaient les fractions; — 
lout ce qui élait intelligent est mort. — Le zèn et le frène 
sont devenus égaux ?. — Prenez le deuil, Ô mâts des navires! 


serment suivant, bien rarement tenu : «Je \ pour écarier les prétentions d’une minorité 


jure par ce livre que je ne jugerai pas avec 
partialité; je ne cacherai pas le droit; mon 
lis sera l'égal de mon ennemi; le coupable 
ne me {rouvera pas de son côté. » 

Si l'assemblée des notables ne peut arri- 
ver à s'entendre, elle s'en remet ordinaire- 
ment du choix à faire, soit à l'un de ses 
membres dont la sagesse et l'expérience lui 
inspirent confiance, soit à un marabout, soil 
mème à un homme étranger au village; elle 
procède enfin par voie de transaction et de 
conciliation, sans jamais tenir compile du 
nombre des voix, à moins que ce ne soit 


tout à fait infime. Afin d'éviter les jalousies. 
les rivalités et surtout les vexations qu’un 
çof ne manquerait pas de faire subir à l’autre 
s’il restait trop longtemps an pouvoir, elle 
choisit aussi quelquefois l’amin dans chaque 
cof à tour de rôle et successivement dans 
toutes les fractions du village. 

La coutume kabyle n'admet pas non plus 
le renouvellement des amins à époque fixe. 

1 Les Kabyles comparentau goudron louic 
chose amère et mauvaise. 

2 Le chène zèn est un arbre dont la Lige 
s'élève droile et sans branches comme un 
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— js disent que les intestins et la bonne viande sont des 


parts égales!. — Il nv a pas d'amis pour étouffer l'affaire, 


4 us à \_+ 5 
o = o . 0 _ o 7 o a 
D ac) 
6 % pe 20 à © 
y es 2e ec 
Jeu oël el er3) 
Le khamemsa gelien inan, 
thoura ak:'k'elen ak: d' el äsker ; 
arouan echehada s el theman *. 
&l'eler' 1k'oud'am n ech cher. 
a rebbi, 1h d' out ir’ isûan 
1 oumt ther'zt el lämer. 


La parole était interdite aux métayers’; — maintenant, 
ils sont tous devenus des soldats: -— ils se sont rassasiés de 
votes à cinq sous *. — Je connais ces visages de malheur. — 


mât de navire, jusqu’à une grande hauteur. 
Le frêne, au contraire, pousse des branches 
de tous côtés el est moins estimé comme bois 
que le zèn. 

Par cetle allusion aux partages de 
viande appelés thimecheret, l’auteur veut en- 
core faire entendre qu’en introduisant le 
mode d'élection à la majorité des voix, nous 
ue tenons compte que de la quantité et non 
de la qualité des suffrages. Dans le vers sui- 
vant, il se plaint qu'il y ait toujours des gens 
disposés à aller porter plainie, si le village 
veul choisir son amin d'après les usages du 
pays. 


* Le themen, pluriel theman, est ane pe- 


lite monnaie d'argent autrefois frappée à 
Alger. Il y en a deux espèces : le themen qje- 
did ou teztrith, vaut vingt-cinq centimes, et 
le themen 1çah'an, en arabe É® DS vaut 
trente centimes. 

* Le mot arabe khammas, pluriel kha- 
memsa, que j'ai traduit, faute d'autre mot. 
par «métayer »,désigne un homme qui cultive 
la propriété d’un autre, à condition de don- 
ner au propriétaire le cinquième de sa ré- 
colle, 8’11 fournit lui-même la semence et 
les bœufs de labour, ou les quatre cinquièmes, 
si c'est le propriétaire qui fait ces avances. 

* L'abus que signale ici le poële est très- 
réel. Los Kabyles appartenant aux classes 
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( Dicu, sois propice à ceux qui nous possédaient !! —— À 


quoi bon une vie plus longue! 


Je Ët Le 
o el 3 - 0 
LS a 
pee & et 59 
Ds 5 
a Si Éns 

À l'oualdin 1r° d irebban, 


ou isdan emini 8, d'asekhkhar. 
tousa d oumekhazen: s ouzelan, 


our nouf abri’ an noukhkher, 
ak'lar' d'i l'akhkher nezman, 
el &ich erzag am le khemer. 


Ô parents qui nous avez élevés, — celui de vous qui avail 


un fils n'a fait qu'un corvéable. — Un mekhazeni éperonné 


arrive, — nous n'avons aucun moyen d'échapper; — nous 
sommes à la fin du monde. —— La vie est amère comme Île 
vin. \ 
3 e LS o oO 
2 Fe _ 


ET LS RG 


. de la société habituées à être tenues à l’é- 


cart de la direction des affaires ne voient 
dans la faculté qui teur est donnée de par- 
ticiper an choix de lamin, qu'un moyen 
de se procurer quelque argent en vendant 
leur vote. On peut établir en principe gé- 


aéral, sans crainte de se (romper, que, 


chez les Kabyles, partout où la corruplion 
est possible, elle existe. 

! Pour demander, en kabyle, à un en- 
fant quels sont ses parents, on dit : Oui k 
tlan ? «Qui te possède? Sois propice à ceux 
qui nous possédaient», signifie donc : « Sois 


propice à nos parents». 
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Sal'en L'embouared' b ouaman 
th'k'el oumeziab d' el dincer, 
l'y ed' ouaggour r'eban, 
achmoua egeran d r'er lemr'er. 
theh'azenedh, a lourz amezzian, 


netsa ed' douro bou ther emmar. 


Les fontaines ont disparu; — Île conduit na plus qu'un 
filet d'eau!. — Le soleil et la lune se sont cachés; —— les 
lueurs qui restent viennent de l'étoile de Vénus. — Prends 
le deuil, à petit louis?! — et toi aussi, douro aux pans cou- 


pés”°. 


Si punto t 


æ Oo © 
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JS GR el 


pa 
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Chekout'i oud'em is ichan 


? Le mot oumeziab, que j'ai traduit par 
«conduit», s'applique ici au conduit qui 
amène Jean dans les moulins kabyles et 
consiste ordinairement en un tronc-d'arbre 
percé dans le milieu. 

Le «petit lonis» est notre pièce de cinq 
francs en or. 


3 Le douro aux pans coupés est le douro 
d’Espagne, dont les bords, souvent rognés, 
présentaient des angles saillants, et qui ser- 
vait aux transactions commerciales de la 
compagnie d'Afrique avec les indigènes. 
C'est ce que ceux-ci appelaient Îe rial che- 
kout:. 
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tzert 8 tr'leb | Anacer. 
iisrouh'oun bla el mizan 

ir'ab our than L'ather. 

d' es souarda ag our'en amkan. 


thel:'L'el er rah'aba d' ak'echcher. 


La figure du chekouti est altérée!'; — ses larmes coulent 
plus fort que les fontaines. — Îl avait cours sans balance; 
— maintenant il a disparu, on n'en voit plus trace. — Ce 
sont Jes sous qui ont pris sa place. — Le marché est devenu 
un trafic de détaillants. 


hé 
3929 ques ete) 5 
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St Gerrouma ar K'trouan 

koul le mek'am houden as le couar. 
sid'i Khelil r'ed'eren l'iman, 
khalet'en le h'alal d' el menker. 
r'as emchard s inagan 


ad' fell ak dhebân s ez zouer. 


Depuis Guerrouma® jusqu'à Kairouan*, — ils ont détruit 
l'enceinte des tombeaux des saints. — Ils ont perfidement 
mis de côté la loi de Sidi-Khelil —— et confondu ce qui est 


‘ Voir à la page précédente, note 3. chez les Beni-Djäad, subdivision d'An- 
Chekbouti est l’altéralion de lilalien scudi. nale. 
3 Guerrouma est le nom d'une zaouia 5 Karrouan, ville de la régence de Tunis. 
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permis et ce qui est défendu. -— Plaidez avec de bons té- 
moins. —- et ils vous imposent leur cachet de force !. 


ji » o 3 - À 0 | 
o 5 Ÿ 70? : 


Aouah, a izem aberkan, 


Aal mi semman H'aider, 


ad’ tioutr d'eg et’ l'emman, 
wgad ikheddäan s adhar. 
ad’ 1fettou, el h'ak' 1ban, 
le h'akoum en sid'na Aomar. 


. « À qe s , .. 
Où es-tu, 6 lion noir, — Ah, qu'on a nommé Haïder ?? - — 


Viens, commence par Îles temman*. — Ce sont eux qui 
donnent le croc-en-jambe. — Tu montreras la vérité, on 
verra le bon droit apparaître. — Ge sera le règne de notre 


seigneur Omar. 


ë s 4; o ï = ñ 
A ss 9! 


l Le poëte fait ici la critique de fa justice 
des djemäa de villages , qui, délivrées, depuis 
la domination française, de la crainte de voir 
la partie lésée faire appel anx armes, ne 
* jugent pas toujours avee impartialité. Les 
premiers vers du couplet s'appliquent aux 
chréliens. 

* Le mot haëder esl persan et signifie lton. 


# Voir sur le mot l'emman , note 4, p.228. 
Âli-Haider, gendre du prophète , passe pour 
avoir été un grand coupeur de-tètus. Le 
poëtc en lui faisant appel, lui recommandede 
commencer par couper la tête aux lemman. 

* Omar-ben-el-Khettab est un des com- 
pagnons du Prophète: il est très-souvent in- 
voqué par les musulmans de l’Algérie. 


t8 
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Soi CL ES 
St ip SELS! 
At agelhd', a l'h'annan, 

a ouin issoudoumen anzar, 
etsrer’ k, a bab igenouan, 

8 ali ideben el kouffar, 

efk ar' ed djennetk er Redhouan 
djemiä akka d'a nehk'adher. 


Ô roi bienveïllant, — qui fais tomber la pluie! — je l'en 
prie, Ô maitre des cieux! — au nom d'Âli, vainqueur des 1n- 


fidèles, — accordez-nous le paradis de Redhouan — à nous 
tous qui sommes ici présents! 


DIALOGUE. 


PA 


DIALOGUE 


ENTRE YOUSEF-OU-kASSt DES AÏT-DJENNAD ET MOHAND-O1-4BD-ALLAN 


DES 1ÂZZOUZEN {CONFÉDÉRATION DES AÎT-IRATEN) |. 


YOUSEF-OU-Kk ASS]. 


li ii 


, S OC’: 


PT EE 
sn = 
pen ra 


CNE Le. ei 


Nek d'ajennad' men L'acel 1ou 
usrouzoun | d'ou 

mita ag rekeben our ins, 

d' amnai netsäouddou , 
nejebbed' ed dal s el h'ar, 
a ir izera oudd'aou nou. 


Je suis originaire des Ait-Djennad, — habitués 


1 Yousef-ou-Kassi et Mohand-ou-Abd- 
Allah étaient deux poëtes-chanteurs contem- 
 porains et rivaux. Ils vivaient à la fin du 
siécle dernier. S’étant rencontrés uu jour 
dans un village, ils commencèrent par s’in- 


jurier en vers et, comme chez les Kabvles 


à vaincre 


les coups succèdent promptement aux in- 
jures, ils ne tardèrent pas à se livrer hataille 
avec les instruments de leur profession, 
c'est-à-dire le tigdemt ou tambour de basque. 
C’est le dialogue qui précéda la lulte que 
nous reproduisons ie. 


18. 
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l'ennemi. -_- Cent guerriers cheval toujours au complet, 
-- voilà notre cavalerie! — Nous tirons vivement le dal du 
fusil. — Lorsqu'il nous voit, l'ennemi se soumet. 


© MOHAND-OU-ABD-ALLAH. 

Cy= AS oi 
OS pit 
RATE 


ESA; A Le 
Fr. 


EN 


Maloum L'acel iou d' Airath, 
trad’ ilhned'en ech chiäa, 

our ak tsechihouin thiferath, 
ma ra ouk'ân d'à l fethena. 
zelloun ar’ medden er rekhelath 
ma ra nemelil d' el kerma. 

1 ketch, ai Vousef, en tinnath, 
thif dk er redjela Fat'ma. 


On sait que je suis Airath de naissance ?. — Nos gens sont 
habitués aux hauts faits: —— ils ne sont pas avides de paix, 
— lorsque leur survient la guerre. — On égorge pour nous 
de gras moutons — quand nous nous rencontrons avec des 
hommes généreux. — Et toi, Yousef, fils de celle-là, -__ en 
fait de virilité, Fatma vaut mieux que toi. 


* Voir sur le mot dal la note a, p. 250. * Cest une injure en kabyle de désigner 
2 Arrath est un singulier de ait Jrathen. un homme par le uom de sa mère. Le vers 
et veut dire un homme des Ait-fraten. siivant complèle la pensée. 
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YOUSEF-OL-RASST. 


5 38 _— 





Mer‘ 1br'i d' ed djour, mek'k'ar, 
Täbbouden ed djiran is, 

tkkath ithen ezd'ath oumenar, 
h'ad ma d' 1h'azzeb à tsar 15. 

na tbr'a thouddeza * en ter'emmar 
ak'oudhiäou at d' el methel 1. 


Lorsqu'il a la fantaisie d'opprimer quelqu'un, eh bien !* — 
les [abbouden sont ses voisins; — il les frappe dévant le 
seuil de leur porte — sans avoir à craindre la vengeance 
d'aucun d'eux. — Mais, s’il veut jouer des coudes, — il trouve 
dans les Aït-K'odheä de dignes adversaires”. 


MOHAND-OU-ÀBD-ALLAH. 


‘Mer pour lemmer «sir. 

2 Thouddeza est le nom d’action du verbe 
eddez « per». 

* L'auteur veut désigner ici Mahand-n- 
Aît-Kassi, aïeul da bach-agha Bet-Kassem- 
ou-Kassi, qui, sous la domination turque, 
commandait les Âmraoua du haut de la val- 
lée, et exerçcait une grande influence chez 
les Aït-Fraoucçen et les fractions des Ait-fra- 


ten qui possèdent des (erres dans la vallée 
du Sebaou. 

# On désigne sous le nom de Jabbouden, 
la réunion des villages de Isahnaunen, Ir'il- 
bou-Hamama, Isil-bou-Anou et Taguem- 
mount-labbouden, qui font partie de Ja 
tribu des Aït-Oumalou, confédération des 
Ait-Iraten. 

6 £a tribu des Aït-K'odheä est une des 
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539 ce: ‘ 
it a 


Jäd'el ouairad' d' inisi 

akennt ai àd'elen thouath . 
tsepririb our éksi, 

oud'em is our th id issenaaih. 

a L'ärch 1hned'en ak'isst, 

koul oua el moudja theicha th, 
ariné thouthem d'er ath Âtss: 

& aoun 1/ka l makhezen thaferatk. 


Le lion est l'égal du hérisson, — comme leurs épaules 
sont égales. — Le hérisson roule et ne paît pas; — il ne 
montre pas son visage. — Eh! la tribu habituée à réfléchir, 
— la vague vous à tous née — Ï vous a fallu com- 
battre les Ait-Âissi -— pour qüe le Makhzen vous accordät 
la paix. 


trois qui forment la confédération des Aït- Les Turcs les ayant menacés de brüler leurs 
Djennad. D'après l'opinion généraledupays,  moissons, ils demandèrent la paix, qui ne 
ils descendent des anciens Romains. leur fut accordée qu'à la condition qu'ils 

* Les Aït-Djennad s'étaient révoltés con- marcheraient les premiers à l'attaque des 
tre les Turcs de concert avec les Aït-Aissi. Ait-Aissi. 


LES SINGES. 279 


LES SINGES. 


PAR MUHAND-OU-SAÏD, DES AÏT-OUAK'OUR |. 


Ji ob St tai 
É—s5s fa 56 fais 
MPErRRE 
EE Ps 


oo — 
ee 


Je pus RUN 


° PR _1 

J 2.5 Li ss 

9 0! 0 "a S— De + 0 

En) es 39 =—) 
Letehar' d' el Ehedina el leh'alal 
ketchemer' d'ex oumad'ar’ ferreser, 
s en nia oulnh en tekhelal, 
thezzour' d'il djenan r'erreser : 
etchan t oufesid'en el limul. 


na d' roun 1bk'1, a th asser : 


La tribu des Ail-Ouak'our ou fouak'auren habite le versant sud da Furjura. 


280 POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


mea djir, idhkehar aoun el h'al. 


manrir, ouluh Cire 1807. 


mennar 14 out tddemen akal, 


d'el dincer enm d'ey etsaleser. 
ar ak the dou, itsal 


ar enga our zedder'en, erser. 


J'ai des occupations honnètes!; — je vais dans la brous- 
saille, je défriche — en conscience et sans négligence. — Je 
plante des arbres dans mon jardin; — les animaux mallai- 
sanis par nature me les ravagent. — S'il n'y avait qu'un seul 


singe je pourrais le surveiller. — Si je laisse faire, vous verrez 
ce qui arrivera. — Les tuer! c'est un acte peu honorable. — Je 
voudrais pouvoir emporter mon terrain, — avec la fontaine 
à laquelle j'ai droit; — je marcherais, j'interrogerais, — 
jusqu'à ce que j'aie trouvé un lieu où ils n'habitent pas; c’est 


là que je m'établirais. 


‘ Les rochers les plus élevés du Jurjura 
sont habités par des troupes de singes qui, 
en été et en automne, descendent dons les 
jardins des villages sur les denx versants de 
la montagne et y commeltent de grands ra- 
vages. Les propriétaires sont obligés de lais- 


ser loujours des hommes de garde dans leurs 
jardins. Maigré les déprédalions des singes , 
les Kabyles ont pour eux un respect supersli- 
tieux ; ils les regardent comine des hommes 
que Dieu, par punition, a privés de la pa- 
role, 


\ 
“ 
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LALLA-KHEDIDJA ET LES IGAOUAOUEN. 


LALLA-KUEDIDJA. 


à = > mp! 029 
RE FR 


Sas use GE 


aa pri 53 
- 9 A À 5 LE 
:. SAS sl 


0 _ 
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Ain, «a siad'i el aouloum  — thaoutm abrid' mi tessenem ; 
thanefem ar' noukni d'er en nia — ad'ieg sud'i ag estheh'asen, 
ed’ nelsa ag benan le ché af — ain ikhezen d'egr sen issen. 


Eh! messieurs les savants, -— prenez la bonne voie, puis- 
que vous la connaissez; —- laissez-nous dans notre simpli- 
cité. — Dieu fera ce qui lui semble bon. -— C'est lui qui à 
créé les corps; — il sait ce qu'ils renferment. 


LES IGAOLAOUEN. 


A jf be 
53e D 


5 5j 


! Lalla-Khedidja, appelée par les Kabyle< 
Lalla-Khelidja, était une sainte maraboute 
de la tribu des Imecheddaien qui, pendant 
le siècic dernier, habitait, dans le Jurjura, 
une maison isolée située au pied du pic qui 
conserve son nom. De fautes les {ribns on se 


Die à e— 
= Oo - Ci . G j 


rendail en pélerinage à son erimilage. Un 
jour, des tolba des Zvuaoua se mirent en 
route pour aller lui rendre visile, mais, pen- 
dant le voyage une discussion s’éleva entre 
eux, quelques-uns trouvanl qu'if n'était pas 
digne de savants comme eus d'aller visiter 
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À imma kkhelidja b'ouzrou — barka usendoud'er b ouallen ! 
noukn: nebäd —— ai nella à Igaouaouen, 
lembath nensa —— ezlou sioun d'egg ouaknioun. 


Ah! maman Khedidja du rocher! — c'est assez détourner 
de nous les yeux! — Nous habitons loin d'ici; — nous 
sommes des Igaouaouen. — Nous passerons ici la nuit; - 
égorge-nous donc un de ces jumeaux". 


LALLA-KHEDIDJA. 


ét Le Sé ail 45 Si 
6 se Jia 5 JR 


eo - 


À rebbi, efk ed ametchim — d'eg genni ad' ieg 1älaoun, 


ad' ik'efel thizt thamechoumth — ikkan gar à d' Igaouaouen : 
le inuh'ibba n esen d' ar'ilif, — thamousen: n esen d'asaoun ’. 


Ô Dieu, donne-uous la neige; — qu'elle voltige en flo- 
cons dans le ciel! —- Qu'elle intercepte le col maudit — qui 
me sépare des [gaouaouen! — Leur amitié est un chagrin: 


—— leur connaissance est un chemin escarpé. 


" 
une simple derviche. Dieu le fitaussitôtcon-  reprocha vivement leur morgue de savant. 
naître à Lalla-Khedidja ; aussi, lorsque les ! Ces jumeaux étaient deux jeunes che 
visiteurs se présentèrent, ne daigna-t-clle  vreaux. 
pas lever les yeux sur eux ; tout en continuant ? Ce vers est resté comme dicton popui- 
à faire tourner son moulin à bras, elle leur  laire à l'adresse des Zouaona. 
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As me id innoulfa boucouar, 
nour' (hutha s ar'esmar, 
neroua el h'abs oumesmar ‘. 


Le jour où nous fut révélé bonsour, — nous avons recu un 
coup sur la machoire, — nous avons été rassasiés de prison 


à clef. 
—# ai et e* 
mnt Can ME 


As mt 1 innoulfa boujour 
nour' thütha s ar'endjour, 
ek fan fell ar' L'onjour. 


Le jour où nous fut révélé bonjour, — nous avons reçu 
un coup sur le nez: — les bénédictions ont cessé pour nous. 


* La peine de l'emprisonncment n'a ja- mot mesmar, qui signilie un clou, désigne 
mais existé dans les coulumes kahvles. Le iei anv clef francaise. 
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np Lie! e 
» . 1 ° : . ; à 
nt val ES 
As mi td innoulfa mers: 
nour’ thiitha r'er thurs. 
thif ar' el hiba thikhar. 


Le jour où nous fut révélé mere, — nous avons recu un 


coup sur la gorge: — la brebis inspire plus de erainte que 
nous. 
ÈS get quil 


Sos 
o 0 -10 5 Ge GS 72 
88 &— got | 
As mi 1d innoulfa kouchoun, 
4f ar’ el h'orma ouk'ejoun, 
akhemmas tour’ aserd'oun. 


Le jour où nous fut révélé cochon, — un chien valut mieux 
que nous pour honneur; — le Khammas a acheté un mu- 
let. 


Às mt id innoulfa lou frir 
nour’ thattha s agechrir, 
nerouk' d't ! dar ar ed dir. 


! C'est la même idée, en d’autres termes, au sujet des élections kabyles de 18632, 
que l'on trouve exprimée par Ali-ou-Ferbat page 269. 
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Le jour où nous fut révélé le frère, — nous avons reçu un 
coup sur le genou; — nous marchons dans la honte jusqu'au 
poitrail. 

Dit el pu 
seen 
4 T0 -2 - 4 =! 
Je tete j2 


As mt 1d innoulfa diabel, 
nour' thutha nehabel, 
_nour'al d'ikheddamen n e: zebel. 


Le jour où nous fut révélé diable, — nous avons reçu un 
coup qui nous a rendus fous; — nous sommes devenus des 


porteurs de fumier. 


TROISIÈME PARTIE. 


LA POSITION DE LA FEMME CHEZ LES KABYLES 


POUR SERVIR À L'INTELLIGENCE DES CHANSONS COMPRISES DANS CETTE TROISIÈME PARTIE. 


——"2D 0e — — 


La position civile et morale de la femme dans la société kabyle 
est des plus misérables et témoigne de la civilisation peu avancée 
où se trouve encore cette société: elle est bien inférieure à celle que 
la législation musulmane assure à la femme et, sous ce rapport, 
la loi du Coran, fidèlement observée, est un progrès incontestable 
sur les usages kabyles. 

L'état d'infériorité de la femme se manifeste dès son entrée dans 
la vie. La jeune mère qui vient de mettre au monde un fils pare 
avec orgueil sa tête du bijou spécial qui doit apprendre à tous qu’elle 
a donné le jour à un homme. La naissance d’une fille, au contraire, 
loin d’être un sujet de joie, est pour la mère presque une honte; 
ce sera peut-être un jour pour elle, si elle n’a pas d'enfant mâle, la 
cause d'une répudiation injurieuse. 

Toujours en tutelle, la femme n’a pas qualité de personne civile. 
Non-seulement elle est exclue du partage de lhéritage paternel 
(Voir la note 2, page 255), mais elle est elle-même un des biens 
meubles de la famille. 


Le mariage est simplement un acte de vente. Le père dispose à 
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son gré de sa fille, sans lui demander son consentement, sans ja- 
mais Ja consulter sur le choix du mari. À défaut du père, ce sont les 
frères, les oncles, même le tuteur, qui disposent de la fille ; en l'absence 
de tout parent mâle, c’est la mère qui exerce les droits palernels. 

L'homme majeur peut se marier sans Îe consentement de son 
père: les convenances lui font néanmoins un devoir de Île consulter. 

[n'ya d'âge minimum fixé pour le mariage ni pour Îles hommes 
ni pour les femmes; tout est laissé à la discrétion des parents, ce 
qui entraîne de graves abus, aussi contraires à la morale qu'à la 
vigueur de la race; car le plus souvent les Jeunes filles sont mariées 
avant l’âge indiqué par la nature. 

Le mariage ne donne pas heu à nn contrat éerit; toutes les con- 
ventions se font verbalement, avec ou sans témoins. Lorsque la ma- 
riée quitte la maison paternelle , un taleb quelconque, c’est-à-dire 
un homme sachant bre, récite sur elle la première et la quatrième 
sourate du Coran. Îl n'y a pas d'autre cérémonie religieuse. 

Le père reçoit, pour prix de sa fille, une somme d'argent débattue 
à l'avance qui se nomme thémamth ou thoutchith (manger). Cette 
somme varie naturellement suivant l’âge de la femme, sa beauté et 
ses qualités comme ménagère et ouvrière; elle varie surtout avec la 
position de fortune du père et du gendre. J'ai vu des femmes payées 
75 francs et d'autres 1,200 francs; mais ce sont là des limites ex- 
trêmes, le prix ordinaire est de a à 500 francs. 

La valeur marchande des femmes est soumise aussi aux mouve- 
ments de hausse et de baisse correspondant aux fluctuations de là 
fortune publique; elle donne la mesure exacte de l'état de prospérité 
du pays. Dans les années où la récolte a été bonne et le commerce 
fructueux, la hausse se fait sentir; si, au contraire, le prix des den- 
rées alimentaires augmente, la baisse arrive rapidement. Depuis la 
soumission complète de la Kabvlie à la France. le prix moyen des 
femmes a sensiblement augmenté. 

Dans certaines tribus, il est élabh pour la thämamth un pri 
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maximum qu'il est défendu . sous peine d'amende. de dépasser. Au vil- 
lage de Taselent. par exemple, chez Îcs Hloulen Ousammer, ce maxi- 
mum est fixé à 98 réaux (145 francs): mais on comprend qu'il est 
facile d'éluder les disprsitions de ce règlement ultra-égalitaire. 

Outre la thâmamth. le nère peut imposer comme conditions 
{chereut'), qu'il lui sera donné certaines provisions en nature, telles 
que viande, grain, figues, etc. S'il ne fait pas ces conditions. le 
gendre apporte de lui-même des provisions, mais alors le prix de 
ces provisions est compté en déduction de la thämamth. 

Le père donne à sa fille des vêtements, une ceinture et des bi- 
joux; c’est ce qu'on appelle la dot (cedak’ ). Ces objets deviennent la 
propriété de la femme et personne ne peut les lui enlever: dans 
quelques localités cependant, le père a le droit de reprendre la dot. 
s'il n’a pas déclaré expressément la donner à sa fille en toute pro- 
priété. Comme conséquence &e la dot, le mari ne doit aucun vêtement 
a sa femme pendant la premicre année du mariage. 

Si le père a reçu la thämamth et que sa fille vienne à mourir avant 
la consommation du mariage, la somme reçue reste sa propriété. 

Si le mari meurt, laissant sa veuve sans enfant et non répudiée, 
celle-ei rentre dans la maison de son père, qui en dispose de nou- 
veau à son gré et reçoit une nouvelle thémamth. 

Lorsque la veuve, non répudiée, a des enfants, son père ne peut 
la revendre malgré elle; elle a même le droit de se racheter de la puis- 
sance paternelle en donnant à son père une somme d'argent équiva- 
lente à la thämamth qu'il percevrait pour elle. La coutume autorise à 
prendre cet argent sur l'héritage de ses enfants, avez le consente- 
ment du tuteur, si elle n’est pas elle-même tutrice. La femme ainsi 
hbérée peut se remarier avec qui bon lui semble, et le mari n'a pas 
à donner de thémamth, mais il doit s'engager à prendre les enfants 
à sa charge et à habiter la maison où <e trouvent la mère et les 
enfants. 

Si un homme répudie sa femme étant malade et qu'il meur° de 


10) 
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la inaladie dont 1l est atteint, la fhdmamth, en cas de nouveau ma- 
riage de fa femme, est partagée par portions égales entre le pére de 
la femme et les héritiers du mari. 

Si une femme ne veut pas vivre avee son mari, elle se retire dans 
la maison de son père: elle est alors ce qu’on appelle tamenafek't, 
c'est-à-dire insurgée (de l'arabe 625 + s’insurger »). Le père n’est plus 
hbre d'en disposer, et le mari conserve sur elle tous ses droits de 
propriétaire ; il a le droit de Ja revendre à un autre le prix qu'il 
veut, sans pouvoir toutefois la contramdre seul à épouser celui qu'il 
désigne; le consentement du père est nécessaire. Lorsque le père 
accorde ce consentement, 1l reçoit une nouvelle somme d'argent ap- 
pelée thimerna (supplément). 

Une veuve ne peut se remarier que quatre mois et dix jours après 
la mort de son mari. Cet intervalle de temps se nomme «idda, 
comme dans la loi musulmane. 

.'our la femme répudiée, l'aïdda est de trois mois. 

Le mari peut répudier sa femme quand il lui plaît et pour 
quelque motif que ce soit; personne n’a à lui demander compte de 
sa conduite; il lui suffit de dire à sa femme: « Je t'ai répudiée», ou 
de dire devant témoins : «J'ai répudié ma femme», pour que la 
répudiation soit complète. 

Le mari qui a répudié sa femme a le droit de lui reprendre les 
bijoux et vêtements qu'il lui a achètés. Mais cette exigence est ré- 
prouvée par l'opinion publique. 

Le mari ne doit pas de pension alimentaire à la femme répudiée 
qui est retournée dans sa famille. 

En cas de séparation, les enfants restent chez le père. S'il yaun 
enfant à la mamelle, la mère Île conserve pendant tout le temps de 
l'allaitement; le père ne doit rien pour les dépenses qu'il occasionne. 

S1, après avoir répudié sa femme, un homme veut la reprendre, 
il est libre de le faire et 11 n’a rien à donner au père de la femme, 
mais 1} doit paver au village une amende qui est généralement de 
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o réaux (12 fr. 5o cent.}, et. de plus, faire à la femme des cadeaux 
en bijoux ct vêtements. Un taleb lit de nouveau sur les époux la pre- 
mière et Ja quatrième sourate du Coran; ce second mariage se nomme 
treri (action de rendre). La même chose peut se renouveler plusieurs 
fois, mais celui qui userait de ce droit serail mal vu de ses concitoyens. 

Un homme qui a vendu sa femme à un autre peut la reprendre 
après que ce dernier l’a repudiée: il n°y a pas lieu à amende. 

Si un homme qui a répudié sa femme meurt pendant que celle- 
el est dans sa famille, Îles héritiers du mari disposent de la femme 
dans certaines tribus; chez d’autres, ce sont les parents de la femme. 

L'homme qui répudie sa femme en reste toujours propriétaire, 
comme il a été dit plus haut. Il est libre de fixer lui-même la somme 
qui devra lui être payée pour que fa femme ait le droit de se rema- 
rier. La femme est alors thaméäouok't, c'est-à-dire retenue (de l'arabe 
as tretenir»). Lorsque Îa répudiation a lieu par suite de motifs de 
haine survenus entre les deux familles, le prix fixé par le mari est 
quelquefois tellement élevé, que Pobligation de l'acquitter équivaut 
pour la femme à une défense absolue de se remarier. J'ai connu des 
femmes qui se trouvaient depuis quinze et vingt ans dans celte posi- 
tion. L'influence française à déjà fait disparaître d'une partie du 
pays cel usage barbare, et il ne sera pas, je crois. très-difhcile de 
l'abobir entièrement, car les Kabyles en reconnaissent eux-mêmes 
l'abus. 

Il ne faudrait pas toutefois se hâter de conclure de ce succès partiel 
qu'il soit facile de relever la position de la femme dans la socr* * 
kabyle; 11 se passera sans doute de longues années avant de voir se 
produire une améhioration notable dans ce sens. Les Kabvles sont 
unanimes pour trouver bonnes leurs coutumes relatives à la fernme, 
sauf peut-être quelques détails dont ils ne contestent pas les incon- 
vé' ients, et pendant bien longtemps encore les mœurs seront plus 
fortes que tous les bons conseils qu’on pourrait leur donner ou Îes 
mesures administratives que nous serions tentés de prendre, 
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Dans beaucoup de tribus , lorsque le mari d'une femme thamdouol:t 
sient à mourir, ses héritiers ont le droit de maintenir le prix fixé par 
lui pour le rachat de la femme dont la position reste loujours la 
méme; dans d’autres, au contraire, celles du bord de la mer princi- 
palement, la mort du mari rend la femme libre, et ce sont alors les 
parents de celle-er qui la revendent. 

D'après les usages, la polygamie est de droit commun; elle est 
cependant peu répandue dans le pays, non pas que les Kabyles 
éprouvent à son égard aucun scrupule , mais parce qu'il en est très- 
peu d'entre eux qui soient assez riches pour acheter et entretenir plus 
d'une femme; il n’y a guère que quelques marabouts qui puissent 
se permetlre ce luxe. 

Les tribus du Jurjura, et en particulier les Zouaoua, sont très- 
sévères pour les infractions à la fidélité conjugale. L'adulière de- 
mande du sang, cet, dans beaucoup de villages, le mari qui, ayant 
connaissance de l'inconduite de sa femme, ne tue pas le séducteur, 
ou au moins ne fait pas de tentatives pour le tuer, est mis à l'amende 
et voué au déshonneur. 

Une tentative de violence à l'égard d’une femme , de simples propos 
malséants, un gesle indécent, suffisent aussi pour obliger, sous peine 
d'infamie, le mari ou les parents de la femme à tuer celui qu'elle 
désigne comme s’en étant rendu coupable. Par une contradiction 
assez bizarre et, 1l faut le dire, peu sage, ce cas est le seul où la 
femme soit crue sur parole; sa seule déclaration fait foi, et son té- 
moignage qui, dans toutes les autres circonstances de la vie, n’a aucune 
valeur, est admis sans examen et sans qu'on puisse Île révoquer en 
doute, lorsqu'il s’agit d'un attentat à son honneur. Les femmes ka- 
byles sont très-loin cependant de mériter un tel excès de confiance. 
J'ai cu occasion de faire instruire plusieurs affaires de meurtres 
commis par suite de semblables déclarations faites par des femmes 
el, presque toujours, l'instruction a fait ressortir l'innocence de la 
viclime et a démontré que les femmes avaient agi, soit à linstigation 
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de Uers intéressés à se débarrasser d'un ennemi, soit pour des motifs 
de vengeance où de jalousie personnelle. soit encore dans le seul 
but de susciter à leurs maris une mauvaise affaire, 

D’après la coutume kabyle, en effet, la société ne se charge pas 
de punir ladultère, pas plus, du reste, que le meurtre et la plupart 
des crimes contre les personnes, tout au plus se réserve-t-elle Le droit 
d'infliger une amende en exptation du scandale. Le soin de la ven- 
geance est laissé tout entier au man offensé, qui demeure sounns à 
toutes les conséquences de la dette de sang, c'est-à-dire aux repré- 
salles des parents de sa victime: ausst n'est-il pas rare que, pour 
se soustraire à ces conséquences, le mari se borne à un simulacre de 
vengeance: il fait feu sur l’homme qui dut a été désigné comme 
l'ayant outragé, mais il a soin de le manquer, ou bien, il ne charve 
son arme qu'avec du sel, des grains de blé ou toute autre matière 
inoflensive. L’honneur est satisfait et la dette de sang n'existe pas. 

Avant notre conquête, il arrivait quelquefois que, dans certains cas 
d'adultère, un village croyait son honneur engagé, soit que le cou- 
pable füt étranger au village, soit pour tout autre mouf. Les habi- 
lants se soulevaient alors en masse et faisaient sommairement justice. 
en les lapidant, de l’homme et de la femme qui avaient produit le 
scandale. Mais ces exécutions populaires n'étaient que des aceidents 
ne formant pas précédents; elles n'infirmaient en ren la coutume 
générale de laisser à l'offensé le soin et la responsabihté de sa ven- 
geance. 

Le mari étend rarement sa vengeance à la femme coupable; lors- 
qu'il n'agit pas sous l'empire d’une passion réelle de jalousie, 1l 
évite, tout en salisfaisant au point d'honneur, de se créer deux 
dettes de sang à la fois, et il respecte généralement dans sa femme 
un capital dont la mort le priverait. 

On pourrait être tenté de croire que les femmes kabyles déplorent 
leur sort et se regardent comme très-malheureuses. Ce serait une 
grande erreur. Elles ne souffrent nullement d’un abaissement moral 
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dont elles n’ont pas conscience et ne songent pas à revendiquer des 
droits qu'elles ignorent. Il n'est jamais venu à la pensée d'aucune 
d'elles qu'il pût exister une société où les choses se passent autre- 
ment que ce.qu'elles ont sous les yeux depuis leur naissance. 

Les conditions matérielles de leur existence sont assez dures, il 
est vrai; à peine vêtues, n'ayant qu'une nourriture trop souvent in- 
suffisante, elles doivent se livrer aux travaux, quelquefois très-pé- 
nibles, du ménage. Mais la vie des hommes n'est pas plus douce, et 
elles ne font en réalité que partager la misère et les rudes labeurs 
de leurs maris. | 

Les Kabyles, du reste, dans la vie ordinaire, ne sont des maris 
ni plus exigeants ni plus intraitables que le reste des hommes et, 
chez eux comme partout, la femme acquiert toujours, dans le mé- 
nage, l'influence qu’elle mérite, soit par l'affection qu’elle sait ins- 
pirer à son mari, soit par la supériorité de son intelligence. 

Dans cette note succincte, j'ai dû me borner à indiquer sommai- 
rement Îles faits principaux qui caractérisent la position de la femme 
et dont la connaissance m'a paru indispensable pour l'intelligence des 
poésies contenues dans la troisième partie de cet ouvrage. On trou- 
vera, dans un travail prochain que j'ai entrepris en collaboration avec 
M. Letourneux, conseiller à la cour impériale d'Alger, des détails 
beaucoup plus complets sur tout ce qui touche à l’état des per- 
sonnes, et, en général, au droit eDil et pénal. 
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DES MARIAGES. 


PAR SI-MOHAMMED-SAÏD DES AÎT-MELLIREUCI. 


—— ati 
LR RS di 
À +—# 


” 0 


Azouadj n etzourant, 
thouatka thamak'k'ant : 
akouf thetcha th 

our thesäi thaouant. 


Une lemme grande et robuste — doit être tenue à l'at- 
tache : — elle mange les provisions du koufi ! — et n'est ja- 
Mas l'assasiée. 


\ se No es 
D OP 
Ci de 


bé À; 


* On appelle akoufi ua de ces grands figues, fèves, glands, etc. C'est, en géue- 
vases en terre qui se voient dans la piupart ral, le seul magasin de la famille. Dans 
des maisons kabyles et qu'on emploie pour quelques tribus l’doufi est en roseaux où en 
conserver les provisions, telles que grains,  sparterie. Le pluriel d'akouf est ikoufan. 
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À:ouad} n em l ed'nag, 


es 8err 18 IOUTA, 
netsath am ed dabba 
irenen d'egg ouferay. 


Une femme aux joues pendantes — n'a plus aucun al- 
trait, — c'est comme une ânesse — qui couche dans la cour. 


. à us 2171 
S F 41 : | : s 


Azouad} n emm ouk'emmouch 
choubar' ts amin ouk'ebouch. 
ma our thestrisedh afous 


altafedh abdouch. 


Une femme qui a une grande bouche — se compare à un 
pot. — Si vous ne le couvrez de la main, — vous + trouvez 
un insecte. 

Vi à ati 
CR o 3 Bo oi 
D 9 Et 
Azouad) n em el h'anak 
itsourrith el helak ; 

d'akouf theicha tk 


our ik'k'im oumla k. 


Le mariage avec une femme joufflue — engendre la ma- 
ladie; -— elle vide ton kouft --- et ton bien a disparu. 
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Lo ie 
MES j ee 5 
Azouad) en taddarth 

utset' t'il thamartk : 

ad' ak thessalt usaoun. 
atsernoudh thaouksarth. 
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Prendre femme dans son village, — c'est se raser la 


barbe ! : — elle te fera gravir la montée — et tu devras en- 


core descendre. 


Rs 34 : . — 
te 

+ Ë if 
Azouadj en toukemichth , 
thessafag thamäichih. 


na thetheba ir'erd'an 
ad’ effer'en takhelidyjt. 


Une femme ridée — effarouche la fortune. -— Les rats, à 


son approche, — sortent du village. 


! C'est-à-dire abdiquer sa volonté ot sa dignité d'homme, 
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À zouud} À er 1JOuJar . 


choubar’ ts» arm amrar. 


ma dir ts d'egg tri vx. 


d'emnt s ougezzar. 


Une femme qui a des rougeurs äux jambes !, — je la com- 
pare à une corde. — Si je la laisse à mon cou, — je suis 


un fils de boucher ? 


ee es) 


Azouadj orrar'en, 
thesouar” ibâoun, 
edj si ras el mal 
touakken r'a ta ar'en. 


Une femme jaune — gaspille les fèves 


3, — Abandonue 


une partie de ton capital — pour qu'on te la reprenne*. 


ET eS as 
Ê-NE is 
hs he Li 


! Voir la uote 3, page 189. 

* C'est-à-dire un bomme vil et mépri- 
sable. La profession de boucher est très-mé- 
prisée des Kabyles. Elle est exercée presque 
exclusivement par des nègres et leurs des- 
cendants. 

? Pour compléter lu pensée de l’auteur, 
il ul ajouter : «comme l'insecte jaune (c- 


toinc) appelé thufekerth ithetsen 1baoun. 
insecte mangeant Îles fèves, qui, en enlevant 
le pollen des fleurs, empéche la fécondation, » 
ou bien encore : «comme la maladie appelé- 
ourrar (le jaune) qui attaque les fèves. » 

* Le mari qui répudie sa femme a le 
droit de la revendre. Voir la Note sur la po- 
sition de la femme chez les Kabyles, p. 387. 
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Lourd) en tour'emilt, 
thouatha thasilt. 

ma thetheba tr'erd'ain, 
ad' effer'en tir'alt. 


Le mariage avec une lemme sale! —— nécessite une mar- 


imite ?. — Si elle poursuit les rats — ils sortent de la crète. 


o co # 


RS lol 


o — 0 


0 T-! 


Re CRD 


shit Les 


Azouady n etfennichth 
choubar' ts am thamchachik . 
touatha ougeckd'our 

s el E'aû en tichchichth. 


Le mariage d'une femme camarde ", 


— que Je compare à 


une chatte, — doit donner lieu à des lamentations — avec 
le dessous d'une motte de fente *. 


1 Le mot tour'emilt s'applique générale- 
ment à une chose moisie. 

* Pour se noircir la figure en signe de 
deuil. 

3 Le mot crête (tir'ilt) est ici synonyme 
de rue. Les villages kabyles sont, en géné- 
ral, situés sur des crétes très-étroiles de 
montagnes. La rue principale, et le plus 
souvent la seule du village, est la crête elle- 
mème, ce qui fait que, dans la conversation, 
on emploie indifféremment pour la désigner 
les mots crête ou ruc. 

* La siphilis exerce d’affreux ravages dans 
la population kabyle, anssi rencontre-t-on 


beaucoup d'hommes et de femmes dont le 
nez est affaissé par suite de la destruction 
des cartilages intérieurs. 

5 Chez les Kabyles, comme chez les 
Arabes, lorsqu'un malheur survient dans 
une famille, les fermes ont l'habitude de 
témoigner bruÿamment leur douleur en 
poussant des gémissements et des cris per- 
cants. Elles s’arrachent en même temps les 
cheveux, s'égralignent le visage el se cou- 
vrent de cendre, de poussière, de suie et 
même d’ordure. Le poéte veul dire dans cv 
“onplet que le mariage avec une femme ca- 
marde cst un malbeur qui doit être pleuré 
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Ji) a 
- v _ ' à 2 sl 
“a. me an ë 


Baëd' à zouadj erk'ik'en, 
br'an a k aouk'en ; 
ar’ kan thameziant, 


tsin ag elak'en. 


Repousse lout mariage avec une femme maigre; — où 
veul que Lu ne sois ni marié ni à marier !; — prends seule- 
ment une jeune fille, — c'est ce qui te convient. 


Azouadj n etchelhabth : 
thouatha thendabth : 
choubar' ts am thak'jount, 
« thekkath tharbabth. 


avec les lamentations ordinaires, Il regarde 
ce malheur comme assez grand pour que les 
pleureuses se barbouillent la figure avec la 
fieute encore fraîche prise à la partie infé- 
rieure d’une de ces moltes que les femmes 
kabyles font sécher en les appliquant contre 
les murs, pour s’en servir ensuite comme 
combustible. Ces mottes de fiente s'appel- 
lent en kabyle thichchichin et au siugulier 


thichchicht ; en arabe on les nomme À&la,. 


! Le verbe arabe douok (56, dans le 
sens que lui donaent les Kabyles, ne peut 
pas se traduire en français, l’idée qu'il ex- 
prime n’existant pas dans notre société. Br'an 
ak douk'en signifie: « On veut te mettre dans 
la position d'une femme thamaouk'1,» c'esl- 
à-dire , d’une femme qui n'est plus mariée 
et ne peut plus se remarier. ( Voirla Notesur 
la position de la femme rhez les Kabvles. 


page 283.) 
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Le mariage avec une lemme albinos —- est une cause de 


lamentations ! : — je compare une pareille femme à une 


chienne, — ce qu'elle dit n'est qu'un aboiement. 


dé 15 ai 
dy bi Se 
E—È di 
ao ; éë 51 
Azouad} à etbezt'out' 
d'_esser 1sget'egoul : 


br'tr' ts à oul:hkham 
at tsekhed'em thad'out. 


Le mariage avec une jeune enfant? —- c'est le bonheur 
qui gazouille : — j'en voudrais une dans ma maison — pour 
travailler la laine. 


—h #5 5 Elo) 
0 8. o 5! [3 - JS 
ET 


TS 


Azouadj bezt'out'en 
d' cl mesk: ütsfouah'en : 
d'i chk'of em babour 


int rkeben roukh'en. 


! Le mot thend'abth est ia forme kabyle 
de l'arabe 0 où &s0- «lamentalion». li 
est employé ici, pour les besoins de la rime, 
à la place du mot kabyle agechdour, qui se 
trouve dans un des couplets précédents. On 
peut voir, par cet exemple, pourquoi la pro- 
portion des mots arabes est plus grande dans 


la poésie kabyle que dans la conversalion 
ordinaire, Suivant les exigences de la rime, 
le poële prend indifféremment ses expres- 
sions dans l'une ou l’autre lingue. 

? Le plus souvent les jeunes filles sont 
mariées avant d’être nubiles. (Voir la Note, 


page 285.) 
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Le mariage de deux jeunes enfants, -— c'est e musc odo- 
rant: — sur un bateau à vapeur, — quand on s'embarque. 
on part”. 

o » = 3 =o a 
CE 
Azouadj n emm our'endjour 
d' el bent n el lajour : 
ad’ efker' mua 
r'as ad’ tt ther'our. 

Une femme au nez bien fait, —— cest une maison en 
briques : — je donnerais pour elle cent réaux?, — dût-elle 
ensuite me quitter. 


5 ? 2 à © x i 
‘ ï oi 2 s. A 

5 ph gui 

Azouadj n em el dioun , 

tsah'ibbin ts le djencun : 

a ts ar'er' s ouelef, 

r'as «d'u enfoun. 


Une femme aux sourcils arqués — est aimée des génies. 
— Je la prendrais pour mille réaux, — dût-on ensuite 
m'exiler. 


\ C'est-à-dire, le voyage est sûr et facile. veux», mais les Kabyles l'emploient dans le 
? Cent réaux représentent 250 francs. sens de sourcils. 
3 Le mot dioun esl arabe et signifie «les * Mille réanx valent 2,500 francs. 
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4souad en lin our nezour our nerk'ek; 
choubar’ ts amm akh'arek'; 

l'aouan d'eg ifessou , 

koul chi s itsirrek'. 


Une femme ni grosse n1 maigre — est comme une forèt!, 
— lorsqu'elle s’'épanouit, — tout en elle brille d'un vif éclat. 


Gb Si als)! 22 
ot 
Fa es ei _ 
Baäd' 1 zouad) en tin ibran 
d'asakou imegeran. 

koul ioum d' el harach 
thesouar' ed djtran. 


Repousse toute union avec une femme répudiée, — c'est 
un sac de faucilles?. —- Tous les jours ce serait des disputes. 
-— à troubler le repos des voisins. 


0 


\ Ah'arek' est une forêt où se trouvent 
plusieurs espèces d’arbres et surtout des 
fleurs, généralement des cystes. Une forêt où 
1Ï n’y a qu’une seule essence d'arbres, chénes 
verts, chènes zèn, etc. se nomme thezpr, 


(Re ns els! 


4 On exprime la méme idée en français, 
en comparant une personne à un fagol d’é- 
pines. On remarquera la ressemblance d’a- 
sakou avec noire *sacr; on salt que ce mot 
se relrouve presque dans tous les idiomes. 
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à se ke Pre ve 


) {© \ j € = 
_{ = 
à \g ÿ - 3 
Azouad} en temessasth , 
choubar’ ts am thercacth. 
m1 thekthaledh ir'il 


thesnernt thard'ast. 


Une bavarde insipide — est semblable à une balle’. — 
Si tu mesures la longueur du bras, —- elle y ajoute l'empan. 


a 
Q à 0 ca 
À k RES ÿ 
0 s a j , s 
Azouadj n emm enur ; 
iouatha oumentr. 

oullah ! ma nour' its, 

oula 3 oulmesir. 


Lne femme au front saillant — est une cause de deuil. 
— Far Dieu! je ne lépouserais pas, — méme pour une 
peau de mouton”. 


2e g 7 07704 
= o = 0! ot 
pl el 
o : - o à - 
r & ? j | Ào 
à æ ) - j 
L Qui dépasse le but. qui se place sous le moulin à bras pour re- 
+ On appelle alnestr la peatt de mouton  cevoir la farine. 
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Azouady n en nefkha 
ad'uli d'el fodhsh'a. 
oullah ! ma nour' its 


oula s el melk:ha. 


Une femme orgueilleuse — est un sujet d'opprobre. —— 
Par Dieu ! je ne la prendrais pas, -— même pour une semelle 
de soulier. 


Azouady el lämoum 
d'egg ouliou semmoum , 
annar' k, a reb'?, 


ment : d'er ech choum. 


Epouser une cousine — est aigre à mon cœur. — Je l'en 
prie, à mon Dieu! — préserve-moi de ce malheur. 


Ci es ë) 
tons I, 
&—% à Free 
C2 pm é Cr 


Azouadj en tagmals, 
oullah ! ma nebr'a th ! 
d'oul sou ai d'ech chikh 
issoufour” thabrats. 


Epouser sa nièce! — par Dieu! je my refuse. — Mon 
cœur est ici le maître — qui me dicte cet ordre. 


20 
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9 pe ;;| 0 À Jo 
DEN Sig 
Azouud) en tadjalt 

choubar' te am ther'elalt : 


oullah ! our ts our’er’ 
S OUIjren en teriall. 


Une femme veuve — se compare à une boule'; — par 
Dieu! je ne la prendrais pas — pour un demi-réal. 


PS hi 


Fa < e < Le . $ 4 
Ak' bath iour'en thamrabor 
oullah ! our ttestheh'i! 


ak'joun en temecheret 
our d'eg s le melah'i. 


Le Kabyle qui épouse une nariboute 2. na, par Dieu! 
pas de vergogne. — Le chien qui court les partages de 


viande —— n'a rien de bon en lui. 


! Ther'elalt est une boule en bois ou en 
chiffons avec laquelle jouent les enfants. 
Dans les tribus de l'Oned-Sahel, auxquelles 
appartient l’auteur, le mot veuve est pour 
ainsi dire synonyme de prostituée. En com- 
parant une veuve à une boule, le poëte vent 
dire qu’elle est le jouet de tout le monde. 

? C'est-à-dire un homme qui prend une 


femme d’une condition supérieure à la sienne. 

 Dansles villages, il est d’usage d'acheter 
avet l'argent de certaines amendes, de dons 
et d’offrandes faites au village, des bœufs 
ou moutons dont la viande est partagée par 
portions égales entre tous les habitants du 
village. Ces partages se nomment temerhe- 
rel' en kabyle, et en arahe ouxid. 
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A ÈS 
ei À js 
je 
is Da t$ 
Ouin iour'en tar el dali, 
d'il acel ag etsili nefaé, 


ad  tah'lou oul d' el mebk, 
d'i ed dounnith ad' imetsad. 


(Que celui qui se marie prenne une femme de bonne fa- 
mille! — La naissance garantit la convenance. — Le cœur 
malade se guérit —- et jouit des plaisirs de ce monde. 
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VILLAGE DE TIAK'ERBOI ZT”. 


CHEZ LES AIT-KAN!. 
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Eslam le koum, « id'nnm, 


medden senman ak 1d'mèm 

nek semmar’ ak k'ad' el h'akun ! 
ergaz tou al terredh d'abeham, 
ad' r'ef s etsabbir' alim ! 


Salut, aubépinc*! — Îles hommes t'ont nommée aubépine, 
_— moi je l'appelle le caïd qui commande *. — Transforme 
mon mari en un âne — à qui je ferai porter la paille ! 


* Les femmes kabyles sont très-adonnées 
aux pratiques superstitieuses. Elles compo- 
sent des philtres et des sortiléges avec une 
foute de substances auxquelles elles attri- 
buent des vertus mystérieuses pour faire ob- 
tenir ce qu'on désire. Dans ce morceau, 
qui est plutôt de la prose rimée que des 


vers, l'auteur passe en revue quelques-unes. 


de ces substances, en y ajoulant toujours les 
vœux qu'il suppose être le plus habünel- 


lement formulés par les femmes qui en font 
usage. 

? Thak'e-bouzt, en arabe Grebissa , est un 
village des Ait-Kani, tribu du versant sud 
du Jurjura. Thak'erbouzt est le diminutif de 
ak'erbouz, qui signifie un arçon de selle. 

$ Ce commencement de phrase est la 
formule adoptée pour toutes les invocations. 

* Les diverses qualificalions élogieuses 
donné»s par les femmes aux substances 
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Eslam ali loum, « thigrounsiourn , 


ad’ issar li rebbt thouluouin ! 
thin khet'eben es thelt maria, 
arbä mia our ts etsaouin ! 


Salut à vous, à racines! 


t___ Dieu 


fasse renchérir les 


femmes?! — que celle dont on donnait trois eents réau\”° 


— ne soit pas hivréc pour quatre cents! 


re ee A HE! 2e | 


-025! 


“NE Pan je 


00 = 


, 


À kount 14221 rebbi, at azar en temchoumin ! 
ad" akount 1eg rebbi, «mm er rah'ba en ter'edhouin , 


khamsa setta s bou dcherin ! 


Dieu vous afllige, souche de méchantes femmes! — quil 


lasse de vous un marché de mauvaises chèvres, — qu'on 


en donne cinq ou Six pour trois sous * ! 


qu'elles emploient pour leurs sortiléges sont, 
un général, choisies dans cetle chanson 
pour les besoins de la rime. Le caïd qui 
commande, k'aid el h'akim, est ici pour ri- 
mer avec td'mira, le nom de l’aubépine. 

* On appelle thigounsioun, au singulier 
thagounsa, les racines du dis, du palmier nain 
et de plusieurs autres plantes. Thagrounsa cst 
aussi le noin d’une plante. 


? Voir la Note sur la position de la femme 
chez les Kabyles, p. 285. 

3 Trois cenis réaux représentent 750 fr. 

* Les Kabyles appelaient bou ächerin la 
vingtième partie du double réal boudjou, 
c'est-à-dire seize centimes ou environ trois 
sous de notre monnaie. C’est une simple 
inanière de compiler, 1l n'y a pas de pièce de 
monnate de cette valeur, Maintenant que les 
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Eslan âlikoum, à thazouggrarth ! 


r'our t ergaz thet'olm ith thamarth ; 

nt d'ikchem, arezer’ th es theinrarth 

cffer'er' nad'ir’ d 1ak thaddarth. 

r'as ad’ isäou thak'edharth d'eg thella miet takerarth. 
r'as ad isäou senath en testhan trnou thagmarth . 
r'as ad’ isdou thatouga isserouth met tannarth , 
aagt r'a d'a sekker' d'egg oukhkham, 


our tssagar la nets oula thazarth. 


Salut, à jujubier nain '! — j'ai un mari auquel Îa barbe 
a poussé injustement?; — lorsqu'il entre, je l’attache avec 
une corde. — puis je sors et vais me promener dans tout le 
village. — Eût-il un troupeau de cent brebis 5, — eût-il deux 
vaches et encore une jument, — eùt-il une paire de bœuls 


Kabyles sont habitués à la monnaie fran- 
çaise, bou dcherin veut dire Lrois sous exac- 
tement. 

\ Thazouggarth est le nom kabyle du ju- 
jubier nain appelé vulgairement par nos sol- 
dats « déchire-capotes ». 

3 Thet'olhn ith thamarth veut dire litéra- 


lement : «la barbe l'a lésé, lui a fait une 
injustice». T'olm est l'altéralion de l'arabe 


3 En faisant celle énumération, la femme 
veut donner l’idée d'un homme très-riche. 
Ou peut juger par là de ce qu'il faut enten- 
dre par richesse chez les Kabyles. 
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qui battrait cent meules de grain !. — tant qué je serai dans 
sa Malson, — avec tout cela. 11 n'économisera ni orge ni 
figues. 


ya Cast ©7) 2e 
ais els | S 


À em 14222 rebbi, «à thar'ioult thaoussarth ! 
ergaz tin ed bab en tenemimarth, 

ad saout el h'adjela en tesoummarth . 

kem, a bem id'eosrer et taouksarth. 


: : é RE à Fi 
Dieu t'atlige, vieille bourrique ! — ton mari est un homme 
lerme et persévérant; — 1l prendra une jeune perdrix du 
versant sud.—— et toi, il te fera rouler en bas de la descente. 


D ei ei 
Dre V5 
Eslam ou at aztmba ! 
ergaz agi our t theou ara, 
«d' ieg rebbi ass a a t ibra. 
Salut, à pomme de pin?! — ce mari que j'ai ne me plait 
pas, —— Dieu fasse qu'il me répudie aujourd'hui! 


| à AA 5 pe À 


! En Algérie, comme dans le midi de la que l’on fait tourner en cercle sur les gerbes. 
Franc, le baltage des grains s'opère au * On appelle en kabyle azimba ou azoumbi 
moyen de bœufs, de chavaux ou de mulets le fruit des conifères, pin, sapin, cèdre , ete. 
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À kem 14224 rebbi, emm et l'emba ! 

ergaz ün d'eztun téba, 

ad iaoui t'ouilt er rek'ba, 

bem, a bem tidj am tharak'ouith en tessirth n ath Chibba. 


Dieu t'afllige, femme aux grosses lèvres! — ton mari esl 
renommé pour sa bravoure, — il prendra une jeune fille 


au col gracieux — et te mettra de côté comme la meunière 
du moulin des Aït-Chibba !. 


9 $ 4 ñ o é \ a © j ° | 


0 3 0 = à - où - 
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Satis) GLS) 930$) Ent 
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gi pit ap 
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Eslam àli koum , ai akerrouch . 
mecdden semman ak akerrouch, 
nck semmar' ak el K'aid' Amrouch. 
br'ir' ergaz iou our à ikkath, our t itsr ouch, 
br'ir' a th sebededer' ann ächouch 
a th ekkather' s akhenfouck. 


Salut. à Kerrouch ?! —— les hommes t'ont nommé Ker- 


‘ Les femmes préposées à la garde des  ? Kerrouch est le nom par lequel on dé- 
moulins sont rénéralement de vieilles indi- signe le chène vert. Peul-être ce mot vient-il 
gentes ayant une répulalion équivoque. de quercus. 
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rouch, — mot je t'appelle le caïd Amrouch. — Je demande 
que mon mari ne me batte ni ne me querelle, — je demande 
à le faire tenir debout devant moi comme une hutte de bran- 
chages, — pendant que je le frapperat sur le museau. 


Pc — | RE + 


À kein 14121 rebbi emm oukerouch ! 
ergaz th em d'amouh'arouck, 

ad saout el k adjela emmenkouch , 
kem, a kem id'egger am k'echchouch 
a thar'ioult inhar h'ainmouch. 


Dieu t'afflige, mère de bâtard! — ton mari esl un dé- 
gourdi, — il prendra une perduix au plumage varié, — 
Loi, 1l te fera rouler comme une écorce de liége. -  änesse 
que pousse devant lui Hammouch. 


J— + ei Ë ei 
TT Pi ee 
es ) été À 5 es 
Eslam âlikoum, ai amezzir ! 
medden semman ak amezztr, 


nek, semmar’ ak k'aid' el ouzer ! 
br'ir' ergaz ou our tikkath, our t azur. 


Salut, Ô lavande! les hommes L'ont nommée lavande, 
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— moi, je l'appelle le caid vizir'!. — Je demande que mou 
mari ne me batte pas, ne puisse rien sur moi. 


SET ie 
Be pu 55 si 
SRE 
hi ji ti ns) 


À kem tàz2i rebhi einm ouzemliuar ! 
a thar'ioult mi egan ed dir, 

oufir' theksa d'à mejjir; 

ini thetcha ar d' ibzeg ouñddir, 
ar thessenk'ar r'er d'efhr. 


Dieu L'afllige, grosse ventrue! — ânesse à qui on a nus 
un poitrail — et que j'ai trouvée paissant dans Îes mauves: 
— Lorsqu'elle a mangé jusqu'à ce que son ventre soit enfé, 
— elle lâche des vents par derrière. 


Jo ii sis 
° 5 S » 3} 
Dhs Rs i ef 
Sgmne fno qd) ei 
Jo soit doi So 
Eslam àlikoum , ai ajenjar ! 


ergaz in Ou d' aoussar, 
ed' bow ilfedhan en tegoucherar, 


! K'aid' el ouzir est ici pour rimer avec en très-grande abondance sur les monta- 
amezzir, nom de ja lavande sauvage qui croît  gnes de la Kabylie. 
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“athiner’ rebbi s ougousrar | 
on oufir' ad' 1 es nourur. 
Salut, à figue violette !! — mon mari est vieux, -— ses 
genoux sont sales : —— Dieu le fasse périr sous la hache! 
le pourrai Jouer alors avec le premier que Je rencontrerar. 


es >) is 

DD— sr —! 3——# 
nt RH St ss 
Ji Fr À 95 
À ke 14221 rebbr, emm ouzemhur ! 
ergaz tn em d' achaoürar, 


ad taoui el h'adjela en tesoummar, 
kem, a kem td'epger aouksar. 


Dieu t'aflige, femme au gros ventre! — ton mari est vil 
et alerte, — il prendra une perdrix du versant sud, — toi, 
il te fera rouler en bas de la montagne. 


sh) IE plst 
is ES fs 
Hg à +63 # sé 
ss 5 — 
Eh à 
Eslam älikoum, ai asr'arsif ! 


ergaz ou ed’ bab n ennif, 
r'as ser ai d'er 1seh'atherif. 


‘ On appelle genjar une des espèces les plus estimées des figues violettes. 
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ch'azen ed djemäa our s'l'if j. 
ad' t izzo0ur rebbi ezdalk es ! 
ammar ad' ougerir 1 | h'aif. 


Salut à Loi, aune! — mon mari est un homime d'honneur. 
— il ne fait que de belles actions; — le deuil est dans l'as- 
semblée où 1 n'assiste pas. — Dieu me fasse mourir avant 
lui! — peat-être, en lut survivant, serais-je opprimée. 

De Ce 
o " 9, o— 2% o -o? 
or | OX CanmetD 
H'erz ikem, emm elbous oudhnif ! 

a Uk'od en tazed'aith n eh'antf, 

a deheb adzizen à tcarif. 


Dieu te conserve, femme aux vêtements gracieux! -- taille 
de palmier d'Hanif', — or précieux et recherché! 


‘ Le pays appelé Hanif est situé au sud-est du fort des Beni-Mançour. 
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MAR ALI-OU-AMROUCH DES AÏT-MEDDOIR !. 
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Ass agi emmougerer thak'chichth, 
thaoudjaith d' el h'ab isisno ; 


essoud'ener’ ts, thennak : 


cah'a. 


a ouin adzizen an MOUMMOU, 
thak'emmouchth soud'en ar terououdh , 
ar akhlham ad' ak nernou. 


Aujourd'hui jai rencontré une jeune file? — aux pom- 
mettes vermeilles comme le fruit de l'arbouster. — Je l'em- 
brassai, elle me dit : «Grand bien te fasse?! —— to1 que je 


! Âli-ou-Âmrouch est un vieillard aveugle 
des Aït-Meddour, tribu du versant sud du 
Jurjura. 11 a une lrès-grande réputation 
comme poête et chanteur, et les tribus les 
plus éloignées l'appellent chez elles pour 
égayer leurs fêtes par ses chansons. C’est un 
des f'ebabla les plus connus de la Kabylie. 


? Les vers de celte chanson se composent 
de deux hémistiches assez longs, pour que, 
dans le but de faciliter l'impression, nous 
ayons cru devoir écrire chaque vers en deux 
lignes. 

3 Le mol çaha 1e que j'ai traduit par 
«grand bien le fasse!» est arabe et signifie 
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chéris comme la prunelle de mes veux! — baise ma petite 





bouche à loisir, 


à la maison, j'ajouterai à ton bonheur. - 


Ass agi emmougerer’ thak'chichth . 
atsa thebbour d isr'aren. 
essoud'ener’ ts, thennal: : cah'a ! 

a l'har'el' achedkbi imh'aren ! 
chikker' d'a izd'in le rouah' 
essemlalen ar’ ibadhnten. 


Aujourd'hui j ai rencontré une jeune fille, — elle apportait 
du bois. — Je l'embrassai, elle me dit : « Grand bien te fasse ! 
— Ô papier chedhbi lustré'! -— nos âmes, je crois, sont 


unies, 


0 o 





= o 
… 2e, 0= 25 


— Îes saints nous ont fait nous rencontrer. - 


| dt 


9—+—d0 3 ns NS 


ss” © 


littéralement sante. Dans la conversation, 
c’est un terme de politesse que l'on adresse 
à une personne qui vient de boire, de diner, 
d’éternuer, de prendre un bain, de faire, en 
un mot,une chose que l’on suppose lui avoir 
èté agréable. Quelquefois même c'est une 
formule de remercîment. On peut le traduire 
en français, suivant les circonstances, par : 


«Grand bien vous fasse! à vos souhaits! 
Dieu vous bénisse!» 

! Le papier chedhb; est un papier lasiré 
comme le vélin et de qualité supérieure. 
Nous avons déjà eu occasion de faire remar- 
quer combien les poëtes kabyles s'inquiètent 
peu de l'analogie qui pent exister entre les 


choses qu'ils comparent. 
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ss api emmougerer thak'ehchth . 

therna d le r'eben à: nul tou. 

essout'ener' ts, thennak : cak'u ! 
US RE 

a own atdiicen am huit tou! 

egpouller | ekthoub n ech cherfa 

ar & essegener' d'à thabbout' tou. 


Aujourd'hui j'ai rencontré une jeune fille, — elle a ajouté 
à la mélancolie de mon cœur, — je l'embrassai, elle me dit : 
« Grand bien te fasse ! — toi que je chéris comme mes yeux! 
— j'ai juré par Îles livres des Cheurfa — que je te ferais 
dorour sur mon sein.- 


Comp SA Wa 
Jet Èt à ay 
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Joie ce) ee 
es SE ei 
Joie es braust 


Ass agi emmougerer thak'chichth, 
therna d tr'ebelan à oul, 
essoud'ener’ ts, thennak : cah'a ! 

a L'baz amrebb: amekheloul} 
chakker' d'a 1zd'in le rouah’, 
k'esemer' ak sougg as nu neloul. 





Aujourd'hui j'ai rencontré une jeune fille. elle a ajouté 
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à la tristesse de mon cœur, — je l'embrassai, elle me dit : 
+ Grand bien te fasse ! —- faucon apprivoisé et plein d'ardeur! 
— nos âmes, je crois, sont unies, — je te suis destinée de- 
puis le jour où je suis née.» 
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Ass agi emmougerer thak'chichth , 
thaoudjaith d' el k'abb n er remman 
essoud'ener' !s, thenna & cah'a! 
a deheb roulin r'ef aloam ! 


thak'emmouchth soud'en its thoura, 
thibebbach ar d tr'le et'lain. 


Aujourd'hui j'ai rencontré une jeune fille — aux pom- 
mcettes comme le fruit du grenadier, — je l’embrassai, elle 
me dit : « Grand bien te fasse! -— or qui monte sur la bride! 
— baise maintenant ma petite bouche, — quand tombera la 
nuit, tu baiseras mon sein. + 
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Ass age emmougerer thak chaichth. 
em thaksoumth thechebi a: art] : 
essoud'ener ts. theunak : euh'a | 

a louis aaztien t'icanf! 
thal'emmouchth, soud'en its thoura . 


thibbouchin ar d'ar'lr ol lof. 


Aujourd'hui jai rencontré une jeune fille, — à la peau 
blanche comme l'alun ; — je l'embrassai, elle me dit : + Grand 


bien te fasse! —- louis d'or précieux et recherché! —— baise 
P 


maintenant ma petite bouche. -— tu baiseras mon sem à 


l'heure du plaisir. ñ 
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A3s agt emmougerer" thak chichth 
thessar' à l'£'alb in ou el r'idh : 
essoud'ener ts, ihennak : cah'a! 

a thichchi oukerzi oudridk ! 
thak'emmouchth soud'en its thoura . 
thibbouchin ar d ir'h tdh. 


Aujourd'hui j'ai rencontré une jeune fille, — elle a allumé 
la passion dans mon cœur; -— je l'embrassat, elle me dit : 
e Grand bien te fasse ! — éclat de la large ceinture ! — baise 
ma petite bouche maintenant, — quand tombera Îa nuit, tu 
baiseras mon sein. » 
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Âss agi emmourerer" thak'chchth . 
amm el bey ezd'ath l'outak'". 
essoud'ener' ts, thennak : cah'a ! 

« louiz n edeheb ichourak ! 


ourad'er' a k k'ebeler' ibbou as, 
thegedh as at'laba oumechthak'. 


Aujourd'hui j'ai rencontré une jeune fille, — comme le 
bey devant sa tente, — je l'embrassai, elle me dit : «Grand 
bien te fasse ! — jouis d'or étincelant! — je crains, si je t'ac- 
cueille un seul jour, — que tu n’aies les exigences d'un créan- 
cier besoigneux. » 
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Thenna k : rouh', « L'adk, 


!: Outak’ est le nom turc de la tente d’un bey ou d’un grand personnage. H est passe 
dans la langue arabe. 
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r'our ek'es salef ad'ak ir br. 

rebot' ith d'i l'h'arir aourer . 

d'el fett'a ad’ r'efs thal. 

khemaner 1th d'i l mesl: d' er rouainh'. 
therret t' 1 &d ar d'a r'our 1. 


Elle ma dit : « Va, noble jeune homme, — prends garde 
de perdre cette mèche de cheveux, — tresse-la avec de la 
soie jaune — et de l'argent qui montera autour, — im- 
pregne-la de musc et d'essences — et tu me la rendras ici.» 


L_H'our ek a ici le mème sens qu'en arabe bal ek. 
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À Lh'amam, ik d'arek'k'ad!, 
netskhil ek. a bou er rich h'amra, 
 thabecharth ar’ seg à la âdad, 
ad" ak arour’ thabrats r'ef ia. 


sal la es sabk a el le djouad, 
er'k d'er rebbi em Mira, 


Ô pigeon, sois mon éclaireur! — je t'en prie, oiseau aux 
plumes rouges, — prends de moi la récompense que je donne 
sans compter, — je técrirai une lettre à ce sujet. — In- 
forme-toi de la cavale des Djouad', — abats-toi sur le sein 


de Mira. 


‘On appelle Djouad les tribus arabes qui on sait, la noblesse religieuse, représentée 
apparlicnnent à la noblesse guerrière, La vé- par les Cheurfa, descendants du Prophète 
ritable noblesse, chez les Arabes, est, comme par sa fille Fatima. 


CHANSON. 520 


y _ PE 

_ _ 3 FE FE a nt 

_ Of 00 — © » 0=0* 
Lheh'akoudh à ther'zalt n el oued , 
irebban d'e es suh'ara : 

ma ra d foudj d'er tsitad’, 
thak'chichth thouchebih'eth n ec couru . 
oud'emn 1s d'ut'l'ij ma ijeba d 

r'ef thamgout', izouar l'ia. 


Parle à la gazelle de la rivière, — nourrie dans le sahara : 
— quand elle parait au rendez-vous, — cette jeune fille à 
la taille élégante, — son visage est comme le soleil, lorsqu'il 
se lève — sur le thamygout!: la lumière le PE 
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Thennak : ai &ziz, nesela d 
a thechekeredh d'es à ed douru, 


t Le mot thamgout veut dire un pic de Jurjura, à Fest des Ait-Meddour, tribut du 
montagne. Le pic dont il est ici question versant sud à laquelle appartient Pauteur. 
est celui de Lalla-Khedidja, situé dans le Eesti le plus élevé ile la chaine. 
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dar'nek, ad' akeger le merad', 
ar'bou es ser, h'erz : thousera ; 
r'effoud'em tk noufek'er' nour'al d. 


aou es salef ed” l'imare. 
Elle m'a dit : «0 mou bien-aimé, j'ai eppris — l'éloge que 
tu as fait de moi récemment. — Moi aussi, je ferai ce que tu 
désires, — sois discret, garde-moi le secret; -— pour toi je 


me suis insurgée ', je suis rentrée chez mes parents. — Em- 
porte cette mèche de cheveux comme gage.” 


! Voir la note sur la position de la femme chez les Kabyles, page 287. 
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CONSEILS AUX MARIS. 


PAR MAMER-N-ESSAÏDI., DES IAZZOUZEN, CONFÉDÉRATION DES AÛT IRATENY. 


Bi — PRET 


Se Dis 


[tr met't'ou* à klur bel't'ou 
ak'bel a koun techerel: ed dertu. 
our ak theh'arrez akhkham tk, 
our ak thetsrebbi agla. 

mi d ousan inebgaoun 

ga r'ef iles 18 : oulaira”. 
anim in tk'erben el makhzen 
koul toum fell as d' ed dia*. 


! Le mot ür veut dire «mauvais, mé- * Met't'ou pour thamet l'outh ; c’est le ra 
chant. » On l'emploie plus ordinairementen  dicai dépouillé des lettres formatives du fé- 
le faisant précéder de la particule d' et suivre minin. 
des aflixes personnels, ce qui donne les ex- * ra pour ara chose.» (ula ra » n'est 
pressions d'irith, d'irits . ele. (Voir la Gram- pas chose, il n’y a rien.» 
mure kabyle, p. 9°.) ‘ Le mot arabe dia 453 siguilie be pr 
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À mauvaise femme le divorce! c’est le mieux, —- avant 
que des enfants ne vous atént liés l'un à l'autre; — elle ne 
surveille pas ta maison — et ne soigne pas tes intérêts. — 
Quand surviennent des hôtes, — elle a toujours sur la langue : 
ellnya rien.» — Ainsi celui qui est près de l'autorité —- 
est chaque jour frappé d'amende. 


st , 05 aa 
Ya ge 124 SA 
us ° s +: o o- sut jiéi 


= 07 


Ja ns 
ist ai 35 
Gi 
us Sd: is ui 

Ga hs 


E: zouadj amm ajgou alemmas, 
akkennt ai seked'cr' le methel, 
adlai em baid' r'eff athema s 
Jell as ag senned' ak l'ämel. 

ez zouadj, a Îdjid', ah'athilas, 
atsouk'adh d'egy ur l'acel : 

khas ‘ tek'ezzib as koull as, 

el aûr d'eg s ak thenfel. 


La femme est comme le faite du milieu, — c’est ce que je 
vois de mieux à lui comparer : — beaucoup plus élevé que 
ses frères, — cest sur lui que repose toute la toiture. — La 


du sang, l'argent donné en expialion d'un ! Khas pour r'as. Les Aït-fraten, aux- 
ucurlre, [l est délourné ici de sa significa- quels appartient l'auteur, remplacent ussez 
tion et veul dire «amende.» souvent le son du Ë arabe par celui du T' 
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femme, homme de cœur, réfléchis avant de la prendre, {tu 
pourrais tomber sur une femme de basse extraclion : a 
flatterais-tu tout le jour, — qu'elle te couvrirait de honte. 


: . Sa» Cà Ë Fe 
he lé 
de) Peu 
pi D pull jus 

En F — ver 


0 - o at 


Thamet'l'outh ma d'ai thetchuh , 
thint' as d'inchgi «x thougr. 
our ak thelcheddem le çelakh', 
khas iles in es zgra tout”: 
ergraz is ad’ innefedhah’, 

am akhlham istan «di. 


Lorsque la femme est de mauvaise humeur, — Lu peux 
dire que c’est l'hôte qui ne lui plaît pas; — elle ne fait rien 
de convenable, — sa langue est toujours prète à l'attaque; 
— son mari sera couvert de confusion — comme la maison 
qui possède un chien *. 


D Vs Er 209 
Fes ie 


0= 0 = 0%. 9 0 


pes ub à 2 59 


| lesinesizgaioudi signifie littéralement : 
«Sa langue est toujours montée comme le 
chien d’un fusil prèt à faire feu.» 

? Les chiens kabyles sont très-hargneux 


et se jettent souvent sur les personnes quai 
veulent entrer dans les maisons, ce qui, aux 
veux des Kabvles, est une infraction grave 


aux lois de Phospitalte. 
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g—2 5) pd pu l 
Rata. 
tte 29) 
Ouhemner' d'egg oul iou iseleb. 
mu tseleb our is er ria ; 
ouin tour'en tar’ li sn el medhrob. 
ill s n ed djouda d’ el h'ata; 


ir ez zouadj arm el mor'ereb 


at'elam athan 1hua. 


Je suis étonné de l’'égarement de mon cœur, -—ens égarant. 
il n'a plus de retenue. — Que celui qui se marie prenne une 
femme de bonne maison, — une fille noble et chaste; -— un 
mauvais mariage est comme Île coucher du soleil, — l'obscu- 
rité le suit de près. 
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VI 
CHANSON DE TIRAILLEURS. 


JE à 
He biié 26 
CE 07 n, - 9 0° 
Jar sa ss! 
1 _, $.| À D 0 } 
. ne d+ 0 
Jet ns 
5 aps ie 
À k& azener'. a t't'ar, 
therfed'edh d'ege ifeg 1k, all, 
abrid' 1k add: ath Aid'el, 
l'embath ik d'eg ath H'alh. 
thih'ad'ain d' et taraoul, 
Fat'ima d' es serjan thoult. 


Je te charge de mon message. à oiseau! — élève-toi dans 
ton vol, — dirige-tor vers les Ait-Aidel !, --- passe la mul 


chez les Aït-H'alli. — Les jeunes filles sont des tirailleurs. — 
Fatima est passée sergent. 


1 Tribu de la vaïlée de l'Oued-Sahcel. 
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ls u 3 2 
D JE à st 


À thamokh'alt thaldzirith 


r «4 ’ . 4 
me wioud’ ouroum ec cenda ; 


kkes as e: :enad' bou themeckhet 
iserkeb as el h'arrulta. 
Ain ad ezger' fell as! 


d' et tesrieh' rer le komanda. 


O fusil algérien’, — auquel le chrétien 


a ajouté soti Lra- 


vail; —- il lui a enlevé la batterie à pierre — et l'a remplacée 
par celle à capsules. — Aïni?, je la posséderai! -- j'ai a 


permission du commandant. 


o - ou: 


DS 


où où 


2 à 


£. ue FE 
vi se 


| La comparaison d’une Jeune fille à un 
fusil est très-famihière aux Kabyles, on la 
trouve dans un grand nombre de chansons. 
Ce rapprochement, qui peut paraître bizarre, 
s'explique par l'amour du Kabyle pour son 
lusil. C'est le seul objet pour lequel il se 
permelte un certain luxe, et le seul aussi 
dont il soit véritablement soigneux. 1! n'est 
pas rare de rencontrer dans une maison, 
dont tout le mobilier ne vaut pas ceni francs, 


un fusil garni d'argent et de corail qu à 
coûlé trois où quatre cents francs. C’est un 
meuble de famille respecté; enveloppé avec 
soin dans un fourreau d’étoffe, 11 occupe 
une place choisie à l'abri de l'humidité et est 
toujours tenu dans un état de proprelé qui 
contraste avec le reste de la maison et la per- 
sonne du propriétaire. 

S Aini, en arabe mon œil, esl un nom de 
femme lrès-répandu chez les Kahyles. 


CHANSON DE TIRA\NILLEURS 


LA du anim an rsouan cherab . 


L'ak'el ir'ab, our ill. 


ad’ fell am couber’ le methou!, 


a thin mi: theseber  thimini ! 


Fat ma d'ekonninir… 


Djouhra d' es serjan thouli. 


Je suis comme celui qui a bu du vin, —— ma raison a dis- 


paru, elle n'est plus. — Je ferai des chansons pour loi, - 
jeune fille aux soureils teints !! —— Fatma, c'est le colonel... ? 


— Djouhra est passée sergent. 


ES ECTS TE 
Coin frrEnl paËl 
Ak'lù d'il Arbä 
d'a L'4l icedh'an s en nechrr. 

a lh'amam, a k ensur, 
nek' L'el d'egg ifeg ik, a ithbir ! 
« Adidi, efl: à ad thak'emmouchil 


serrah' 2 d le kouniruir. 


Je sue à l'Arbä5 —— dans une caserne couverte en plan- 
D 


! On sait que les femmes kabvles ont l’üa- 
bitude de se teindre les sourcils et les als 
avec la poudre de galène. 

? Pour préciser mieux la différence de 
beauté des femmes dort il parle, l’auteur a 
emprunté ses termes de comparaison aux 
grades de la hiérarchie militaire. Îl a voulu 


dire que Fatma est aussi supérieure cn 
beauté à Djouhra que le colonel est supc- 
rieur en grade au sergent. 

3 Les Kabyles continuent à appeler Fort- 
Napoléon l'Arbà des Aït-Iraten, du nom du 
marché qui se fenait sur l'emplacement 
même du fort. 


334 POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


ches, — Ô pigeon ! sois mon messager: — élève-tol dans ton 
vol, & colombe! — Adidi, donne-moi ta petite bouche, — 
Je colonel me l'a permis. 


5 er eee À Î 
TS Lai 


Li 5 à 
Qt JS se S! 
Ak'hi d'i l'hord n ath Mencour 
el mefthah' la d'if't'erdhal: ; 

s ouallen ai noud'ar' thamourtk , 
s oudhar ou ad’ ikkes el khak'. 
a Fal'ma, arra d'aiffous . 

anoua amarouz our nedhlik'. 


Je suis au fort des Aït-Mançour. — la clef grince sur moi. 
- Je parcours le pays des yeux, — quand mes pieds pour- 
ront le parcourir, mon ennui sera dissipé. —— à Fatma! donne- 
moi La main, — quel prisonnier n'est pas remis en liberté” 


dé | mr À 
Lit 306 
Nr 
th Ci Gandi 


Ak'lu d'i Drà el Mrizun, 
abechkidh ihaba thaïts, 
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cl makela in ou d'ec coubbu. 
aksoum :eddiren our th enthets. 
ther' ldh d'eg rebbi à Fat'ma 
thaksoumth therebba ther ourfets. 


Je suis à Dràä-el-Mizane. — Le fusil toujours sur l'épaule | 
—- ma nourriture est de Ja soupe. — de la viande pure nous 
n'en mangeons pas!. — Abats-toi sur le sem de Falma?. 
cette peau douce élevée dans la chambre ! 


! De la viande pure, c'est-à-dire de la * C’est toujours à un oiseau messager que 
viande d'animaux éporgés suivanl£ les pres- celle recommandation s'adresse. On retrouve 
crpüons de la loi musulmane. sans cesse la même image. 
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CHANSON. 


D' azouggar', an nas, 
choudden er riias 

as mt td effer'en d'i le bak'ar. 
oud'en d' aith ourendjas". 
koul oua s el môuna s ; 

et terk elli ma th'abber ; 
apgad' sâoud'en le khelac, 
add'aou ad' irouou anemdher. 


Rouge, Messieurs, est la bannière — qu'arborent les cor- 
saires, — le jour où 1ls prennent la mer ; — gens aux vête- 
ments de soie, — chacun a ses provisions; — ce sont des 
Turcs qui jamais ne réfléchissent au danger; —— ils sont ha- 


* Aith ourendjas signifie aussi des gens résolus et de bon conseil. 
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bitués à faire payer Pimpôt, — leur ennemi sera rassasié 
d'exil. 


ii & Er 
Ra CARE os | 
Ad'fel touthen d' afthathas 
r'ef thizi sh'aoul as, 

isseoudh ar mi d' bou Sellam 
tjuiah' amgoud' s el lreser. 


La neige tombant à flocons — sur le col où elle s'amon- 
celle, — est arrivée jusqu'au Bou-Sellam!; — elle brise les 
branches en tombant. 


y —Ë ñ au àxS “Tr 


s5| Gotoit=dé “ AA 


9 5 -0! 


pe ess Ps 


D’ esfaif” dhebänt fell as, 

d' ez zenad' Abbas 

ed' lal em that’, em thimma thädjer. 
a ts igzan d'ak'chich aras, 

out ibr'an ad' immeth 1h'adher. 


Les cordons de sa ceinture dessinent sa taille; — c'est une 


! Le Bou-Sellam est une rivière qui se de femme, formées de plusieurs cordons liés 
jette dans l'Oued-Sahel. ensemble. Ces ceintures sont à la mode, 
? On appelle sfaif ou thusfifin des ceintures surtout dans l'Oued-Sahel. 
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batterie des Aît-Abhés!, — la femme aux beaux yeux, aux 
sourcils arqués. — Celui qui la possède est un jeunc homme 
brun: — que celui ” veut mourir se présente ! 


2 9 
“ti e ea 
ste 25 45 ns Gè 


>, 0 0797 


Ji jé ma) 
5h 25 ss CA CS 


Ef hemth, « lkutus, 

« s samdin our nehadder, 

r'ef Djouhra, thelha ec cfu s. 
elk'od d'aärdjoun n etsmer 
boukhkhen ts s ez zcbed ed' el dt'er. 


2-55 


Comprenez, gens avisés, — auditeurs à qui je m'adresse : 
-— je parle de Djouhra, sa figure est belle, — sa taille est 
comme une branche de palmier — parfumée de zebed? el 
d'essences. 


5e 


At ss 


1 Les Ait-Abbès sont renommés pour ln ? Le zebed est le parfum produit par la 
fabrication des armes ct surtout des batterics  civette ou le zibet. Les indigènes de l'Algérie 
de fusil. en font un grand usage. 
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Thennak : erga: d''amessas 
amnr'ar d'udssns. 

nechthak", à l'dpd, a k enter. 
fell ak, a drou& our'ilas, 
d'ah'abib iou, our k en nekker, 
: Djouhre , ad cebeh'edh fell as, 


amer an nezd'er Maccr. 


Elle m'a dit : « Mon mari est insipide, —. le vieux me sur- 
veille !; — mais je brüle du désir de te voir, à noble enfant! 
— je suis à toi, Ô bras de panthère! — tu es mon amant. 
Je ne te renierai pas: — tu viendras dans les bras de Djouhra, 
—— dussions-nous aller habiter le Caire. » 


! [reste toujours à la maison un homme généralement un vieillard qui ne peut plus 
de la famille pour surveiller les femmes. C’est travailler. 


2 ds 
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VIF 


ISEFR A. 


PAR AÂLI-OU-AMROUCH DES AÏT-MEDDOUR. 


El h'armra* en tid'erth, 
ech chahed' en teh'ad'erth ! 
mt d bed'erer' Fat'ma, 
chekerer' thamezziant, 
thour'al à id thezmerth. 


Froment de l'épi! — miel du rayon! — quand je répète 
le nom de Fatma, — que je fais l'éloge de cette jeunesse, 
—- la vigueur me revient. 


tiñiigs ii 
Énÿe—\ 5 9 


» 0 


ns 


Ÿ ZT 9 7 = o : 
‘ Ce genre de chansons composées de pour le sens, est très à la mode parmi les 


couplets (isefra) n'ayant aucun rapport les chanteurs appelés tbabla. 
uns avec les autres, ni pour le rhythme ni ? Elh'amra est une variété de froment. 


ISEFRA. 3h 1 


LA D d 


F à - 0 à 
Ech chahed' en tenh'atth". 
ouin thezdha thezizouith ! 
chekerer’ south ouourar, 
er rah'ba n ter'allin, 


thazera n tesekerin, 
es ser n eddounnith ! 


Miel du rayon — qu'a pétri l'abeille ! — je chante les mai- 
tresses de la fête, — troupe de cavales, - collier de per- 
drix, -— bonheur de ce monde! 


Dog 55 
a: SÈRE 
D Éc-mi 
qi 
è ñ + ° 0 | - 


El k'oul iou meferouz , 

a th t'ebär' lafach! 

le k'arir oubrin, azewza el leriach 
chekerer’ south Bechkhikh 

a agoudh el lesrar ! 

ma ellant d'a ner’ oulach ? 


Mes vers sont choisis, — combien de fois je les retouche! 
— soie tressée, aux franges bleues ! — Je chante les filles de 


1 Tenh'alith est la formekabyle de l'arabe vers suivant. La traduction littérale de ces 
ls, qui veut dire abeille. Le nom kabyle deux vers est dune : «rayon de l'abeille qu'a 
de l'abeille est thezizouith, qui se trouve au tissé l'abeille, » 
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Bechkhikh!, — cette mine de bonheur! -— Sont-elles ici, oui 
ou non ° ? 


À Leu 


29ç— yes 
El k'ouliou mechebouk. 

me th ebdir' mnerouh': 

south Ahmed’ où Fahia | 

ed djaout tk'et'ran 

seted'aoun le djerouah'. 


Ma chanson est belle, —— quand je la commence elle excite 
la joie; — filles d'Ahmed-ou-Yahia! — benjoin purifié, — 
qui guérit les blessures! 

Q à a À 0 \ S 
Pit sr 
hi 4e ” S À 


| Bechkhakh est le nom d'une famille de bouche de Fauteur, qui est aveugle, a pour 
la tribu des Aït-Yala, du versant sud du Jur- but de provoquer les you! you! des femmes 
jura. de la maison où se donne la fête et de faire 
? Cette question, loute naturelle dans la appel à leur générosité. 
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{Uch ! Anim el bhetr | 
amzoun d'uour theïcrulh! 
en thagousth tharek'al: th 
em el k'od ouchakh'idh , 
thuk'emmonchth thezemen . 
thañbbout' thouchchit 
kem am el ar 
ala em bou thekherit . 


Dicu! Am-el-Kheir! — tu fais comme si tu ne m'avais pas 
vu! —— ta ceinture est mince, — ta taille élancée, --- ta 
petite bouche mignonne, — ton ventre doux au toucher: 
lu es comme Alger, — accessible seulement au riche. 


di ds À es] 
a D er 
ét SA 
sa Dante È 
2 Bontie à _ 
CLR 


l'ouas mi räzizeth en nefkha 
tlad'ina am thazarth n es souk. 
akcherbouck roudjou s er rekhu. 
oufrin d'i r rah'ba mächouk'. 
thoura mi thefesed' ec cenäa 

thin ikkeren thebd'ou le kherouk. 


À l'époque où la gloire était chère, — les femmes élarent 
comme les figues du marché. — L’akherbouch! se vendait à 
bas prix, -— l'oufrin? était recherché sur la place. -— Main- 


| Akherbouch, espèce de figue de qualité ? (hufrin, ligues de chuix, des espèces 


inférieure. les plus estimées. 
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tenant que les affaires se sont gâtées, — la première veuue 


s'émancipe. 


9 © À Sol 66 AU 

FRE Loi 
3etii dif gai 
ph a 
: à Si ° = En) 


ir és tit 


Nekk d' em, em thezra ei lak'ik' ! 


thesri gar à d' em thedheres, 
ser’ 1rkeb ts Ouamlk:. 
itst oumoulab 1thek'k'es, 
el baz, tsegad} tth oujar'tr', 


tfena 1 asouad' «a th names. 


À nous deux, femme au collier de verroterie ! — entre toi 
et moi l'affaire est délicate, — jai appris qu'Ouämilik ! ta 
possédée. — Le lézard maintenant pique, — le geai a évincé 


le faucon. —— Je dois me noirar de suie ?. 
Das J9 Es 
jh 2 is où Al 
RER ES 5e | 


RS ST AS 


ji A re 


Ft Admklk',en kabyle, veut direunhomme sion et ne doive pas étre cansidéré comme 


brave et rigoureux ; mais il se peut aussi que un nom propre. 


ce mot soit employé ici seulement par déri- ? En signe de deuil. ( Voir p. +99, n. 5.) 
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Herou oul, k'ad our th rouuth, 
amm in r'ef idhra el bat'el. 

am ferroud} r'er thissith, 

nr a ouceggad" s oukhathel. 

« thazouggrar'th en taoudjaith, 
thessoufer dh 1 ed'farer' cher'oul. 


Mon cœur pleure sans que personne l'ait frappé, — comme 
celui qu'a atteint l'injustice ; — je suis comme un perdrean 
qui va boire, — et que tue Îe chasseur qui se glisse en ram- 
pant; — belle aux pommeltes vermeilles, -— Lu m'as tmis 
hors de moi-mème, 7 abandonné tout travail. 


sis Si Tu 
ere GG S 1! 
| bi cs as 
El h'amra ikere: oucherk': 
d'i L'oulha ezd'ath ath fnnour : 
ikerez its d'epg el liab, 
shbodh s anebd'ou thek'k'our. 


a Djouhra, ed deleb amrechclu ! 
Fatima, thithbirth n ec cour ! 


Le bœuf de l'est laboure Île froment — dans la plaine en 
avant des Ait-Innour !;: — ii le laboure dans les liali?, — ct, 


* La tribu des Ait-Innour appartient à là derniers de décembre et les vingt premiers 
province de Constantine. de janvier (calendrier Julien). Les jours du 

: Motarabe( JUJ) signifiantelesnuits. » mois de décembre sont appelés ali thiber- 
Les Kabvles désignent par ce nom une pé- hanin, enuils noires,» et ceux de janvier, 
riode de quarante jours comprenant les vingt  léalr thimellalin, + noits blanches. > 
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quand arrive l'été. le grain mürit. — O Djouhra, or in- 


epusté ! —— Fatima. colombe de remparl! ! 


L'agneau au corps allongé des pays de chièh, — lorsqu'il 
pait, suit sa mère. —- Le bœuf de l'est qui laboure les figuiers 
— est intelligent, il a mangé du nesnas'!. — Lorsqu en passant 
elle a cligné les yeux, — il a compris le rendez-vous qu'elle 
lui a donné. 


! Le nesnes cst une plante fabuleuse qui donne a science universelle. 


EE 5] 
pis pe ge 
PORN He! Cu 
li é so 
di ee 
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Jzimmer abou d'riah' neck chueh 


nu iksa, ithoubt imma s; 
ackerk'1 ikerzen thar'elit 
th'arech, ücha d'i n nesnas. 
nu thädda thouder as : ut’, 
th'aça el moutoud' thenna tas. 
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Em thecheradk etsibernas . 
thaoudjaith amzoun d'ifelfel. 
a Fal'ma, enm amezour aras, 
our am eskid'er' le methel. 
thibebbach et tsifiras , 

ner’ et tsefflah Adid'el. 


Maitresse des tatouages entrelacés, — aux joues comme 
des poivrons, — Fatma, aux bandeaux bruns, — je n'ai 
jamais vu ta pareille. — Tes seins sont comme des poires 


ou des pommes des Aït-Aiïdel. 
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IX 


CHANSON :. 


PAR MOHAMMED-TAÏEB-OU-TEBOUDAOUTH DES AÏT-ABBÉS (OUED-SAHEL). 


52 th Sa 
RENE 
di soif Si 
des CA SR Lo 
di Li 0 DS a SS 
L älam ichoud r'er en nedhieh'° 
el bey r'ef ul idda es sendjak’, 
r'ef eddan ath elbous oumeith', 


ath ouchebour 1dhbä r'ef etsmak'. 
outn doud'an khelan t s ezd'ieh'*. 


O0 — © 


id ES 


l'aiben out tllan & amenafek'. 


! Celle chanson appartient à un geure 
très à la mode, surtout dans les tribus de 
l'Oued-Sahel. On appelle quelquefois ces 
chansons dlamats, du mot dlam «bannière, » 
par lequel elles commencent ‘nvariablement. 
Le premier couplet est une allusion à la 
guerre, le second à la neige. C'est une ma- 
nière d'indiquer que les communications or- 
dinaires sont interceptées, et de motiver 
l'envoi d’un messager ailé, pigeon ou fau- 
con, qui est chargé de porter les paroles de 


l'amant à sa maîtresse. Toutes ces chansons 


sont d'un modèle uniforme, et il reste peu 
de chose à faire à l'imagination du poëte 
pour en remplir le cadre; elles sont néan- 
moins en grande faveur parmi les Kabyles. 

? Nedkhieh' est l’altération de l'arabe Æi. 
La lettre » , adoptée comme rime dans cette 
chanson, n'existe pas dans la langue ber- 
bère. Le poëte a doncdü emprunter à l'arabe 
tous les mots devant former rime. 

$ Zediëh' est probablement altération de 

de, qui signifie ecrier fort, faire du 
bruit.» 
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Ï a saisi la bannière pour le combat, — le hey. en l'hon- 
neur duquel est porté ici le drapeau; — il guide les gucr- 
riers aux beaux vêtements, — aux éperons bien ajustés sur 
les bottes. — Tout ce qui était hostile, ils l'ont détruit avec 
[racas, — ils ont mis à la raison les insurgés. 
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Et tsildj itcoubboun d' ouk'sieh" 
s el r'im ad izouar le berak', 
tknan amgoud'itsdhah'dhieh". 

et tedjera älain ak thenchek . 

ath el mal h'ad our isrièh', 
ik'dhà 1 tsedjar le souak'. 


La neige tombe avec violence — dans la brume qui pré- 
cède l'éclair; — elle fait fléchir les rameaux jusqu à terre, 
— Îles arbres les plus élevés éclatent en morceaux. — Parmi 
les pasteurs, nul ne peut faire paître son troupeau, — elle 
ferme aux trafiquants les chemins des marchés. 


\ Quk'séh vient de l'arabe ES 
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À L'baz imrebbi, ai ouchehach' ! 
nek'k'el d'egg ifeg tk s oudhelak, 
ma d'ah'abib thekhed'medh mlèh'. 
thacebah'ith ezouir acherak', 

r'er el h'ara s ekced', serthich, 

el h'ad'k'a hed r'er el't'ak!. 


Gentil faucon apprivoisé, — élève-toi dans ton vol, dé- 
ploie tes ailes, — si tu es mon ami, tu me rendras ce service. 
— Le matin, précède le lever du soleil, — dirige-toi vers 
sa maison, arrête-toi, — va te poser sur la fenêtre de la 
belle aux manières gracteuses. 
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oÿo og A oo © 2 3 - 
Theh'akout' 1 thzerzerth n ech chieh'. 
thehad'eredh à 1 le bed'en chourak'. 
moult es sekhab ttsfah'fèk" 

ma thädda, ichebah' ouzek'al:'; 
mennar ts ?zouad), an nerthiék'. 
ouamma g ednoub nenr'errak. 


! Jufah'féh' vient de l'arabe rt être odorant. » 
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Parle à la gazelle des plaines de ehièh!, à la belle au 
leint éclatant de fraicheur, —- à la maîtresse du collier odo- 
rant; — si elle vient à passer, la rue prend un aspect de 
fète ;: — je voudrais lavoir pour épouse, nous trouverions Île 
repos, — sinon, nous serons noyés dans le péché. 


got 545 St 

: } SN s 2 58 55 
æ—i she js 
Lhennak : a L djid' our netchiek ”. 
uk'lar' net't'ef d'eg el mithak'; 
h'accler' d'egg ourgaz d'ouk'ebiéh', 
igoumma ad idd'el* t'elak'. 
ak'lar' ak d'eg etsoudhièh', 

nekke id' ek our mazel le ferak. 


Elle m'a dit : «0 noble jeune homme! Je ne me rétracte 


pas, —- je suis inébranlable dans Îa for jurée: — je suis 
tombée entre les mains d’un méchant homme. -— il refuse 
de me répudier. -_ Nous sommes tous dans les Lourments. 


loi et moi ne pouvons plus être séparés. 


LS. ne ie 
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! Le chiëh A ù est un thym sauvage qui * Dans l'Oued-Sahel , le verbe àd'el veut 
croit dans Îes plaines du Sahara. dire rfairer. Les Zouaoua lui donnent le 


? En arabe rV ,tnier, désapprouver.» sens de r être égal.» 
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D’ achou d'es sebba n ej jiéh' 7 
oufir” ts thebed r'er L'echk'ak' *. 


isert s s tmet't't 1tsiéh', 


«nm el oued ad inr'oullak:. 


ad" fell am sebeler' aroutéh', 


achou ara d egen tmr'erak'? 


Quelle est la cause de l'égarement de ma raison? — Je la 
trouvai debout près des fentes de sa porte, — les larmes 


coulaient de ses yeux — comme la rivière lorsqu elle déborde. 


— Pour elle je sacrifierais ma vie; — que peuvent faire les 


méchants? 


Gheies,S je SÈ 
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Ak'lu chebir' le feciéh", 
r'ef 4:za, gar themenoufak'. 


1 Les portes des maisons kabyles sont 
très-grossièrement faites, et il existe ordi- 
nairement d'assez grands intervalles entre 
les montants el les vantaux de la porte, ou 
entre les vantaux eux-mêmes. Ce sont ces 
intervalles que l’auteur appelle ici echk'ak", 


pluriel de l'arabe (3%, «fente, fissure. » 
Lorsque la curiosité des femmes est excitée 
par ce qui se passe dans la rue et qu’elles ne 
veulent pas étre vues, elles laissent la porte 
fermée et regardent par ces ouvertures, qui 
permettent aussi de les voir de la rue. 
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s el k'oul qed'ul netrherriéh . 
souser 1 el h'aoubb is nekhak: : 

a ch chkh, dhelk as d et tesrièh . 
g edlala thenaouak. 


Je suis semblable au poëte:; — pour ma bien-aimée seule, 
parmi les insurgées!, -— j'improvise un chant nouveau. — 
Son amour m'a étreimt, je brûle de désirs. — © cheikh, 
rends-lui la hberté; — elle est mise aux enchères sans pou- 


voir être vendue ?. 


1 Voir la Note sur la position de la femme ? C'est-à-dire qu'elle est thamaouok't. 
kabyle, page 287. { Voir méne nole, page 487.) 
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CHANSON. 
PAR SI-MOI LMMED-SSID-OL-SID-ALI-OU-ABD—ALLAI DES AÎT-MELLIREUCI. 
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L älam choudden d'eg macer 
r'ef 1ban en neçer, 
d' ajed'id', refed'èn tech Cherfe 
imara id ifer' el dsker. 
oud' djebed'en t s en netker, 
r'ef el bey thedda et’ t'aifa. 
ouin doud'an ad’ ihisser, 
er réa therouggel amsaffa. 
On a arboré au Caire la bannière — qui toujours annonce 
la victoire; —— elle est neuve et les Cheurfa la portent — 


lorsque sortent. les soldats. — Ceux-là serrent vivement la 
détente; — les troupes marchent avec le bey. — Tout ce 
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qui est ennemi sera fait prisonnier, — les rdja' de loin pren- 
nent la fuite. 
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Et teldj rtcoubboun ikther 

s elr'im ed! le met'er : 

iouthen s er rich d' ech chedhfu. 
thuan amgoud' tkesser ; 

ai g erza g ech chedjer ! 

d'eg el oudha iàd'el el h'arfa . 
issaoul' almt d'es souat'er 


k'dhân abrid' à l'kounfa. 


La neige en tombant s'amoncelle — par la brume et la 
pluie; — elle tombe chassée par le vent et la tempête, — 
elle fait fléchir, elle rompt les rameaux; — que d'arbres 
elle a brisés! — elle saccumule dans la plaine, — elle est 
arrivée jusqu'aux souat'er ?, — interceptant la route aux 
convoyeurs . 


Rhin) SA) = 


! Les réa ou sujets: de l'arabe S 3% Le mot kounfa me paraît être la corrup- 
2 Lessoual'er sont des villages de la tribu lion de notre mol convoi; c’est bien le sens. 
des Ait-ladel dans l'Oued-Sahel. du reste, que les Kabyles lui attribuent. 
+9. 
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de l'Uur azigzaou n ech chûr. 
rouk', « k nessir, 
athalla k rouh' s el kheffa , 
thabecharth ik khoud' d' el k'adher. 
thacebeh'aith bekker. 
fell à ar tedjedh muet koulfa , 
abrid' 1k äddi el äincer, 
r'our lamina d'eck Cherifa. 

Oiseau aux plumes bleues, — va, sois mon messager! — 
surtout, je te le recommande, use de vitesse; — prends dès 
à présent ta récompense : — lève-toi le matin de bonne heure, 
— pour mot néglige ce :t affaires, — dirige ton vol du côté 
de la fontaine, — vers lamina et Cherifa. 
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Theh'akout 1 mesbour'et ech chefer 
: ouärijoun n etsemer, 

t lalem themeggah'ath thecfa, 

em thesadhsouts amm ed djouker. 
thaoujaith is theh'ammer 
thesmekhell d'e ed dhrafa 
thedjih'a : d'eg el khat'er 
tsargour' is d'eg ethnafa. 


Adresse-toi à la jeune fille aux cils noircis. — adresse-Loi 
au régime de dattes, — à la belle au cou d'un blanc si pur. 
— aux dents comme des perles. — Les pommettes de ses 
joues sont vermeilles, — ses charmes gracieux onl égaré ma 
raison; — elle a jeté le trouble dans mon âme, — je la vois 
sans cesse dans mes rêves. 


o : 0 7 4 " 0 x VS 
© æ È 55e 
JDN S 69 JS 
| en Li 
5— À Es 
oi Of ii 
Ja 5 gra 
GAS ai 
Thenna k, ai acedik', nent'er, 
ma d' rebbt th'adher ! 
koul ioum nek d'eg el legefa. 


fell ak negoumma an neceber. 
ar afroukh n el h'ar, 
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«a mrebls d'eg ech chafa. 
chenäin ar medden, dhahar. 
an neddoukel d' el mesaäfa. 


Elle m'a dit : « Ÿ mon ami. je suis malheureuse, — Dieu 
en est témoin! — chaque jour je gémis dans la douleur; — 
je ne puis supporter ton absence, — jeune faucon de noble 
race, — élevé dans les rochers escarpés. — Les gens cau- 
sent de nous, c'est visible, — mais nous nous réunirons pour 
vivre ensemble. » 
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D' el mäâna, aith el meh'adher, 
ma isefehemem | amer, 

a l djouad’, ath el marifa. 

el k'oul agi, a th id nencher 
r'efer ra‘. idhehar, 

l'ak'ab tssegera r'ef el fa. 

r'ef thadzizth ai th nefesser, 
d'aged'id' aith id nesnoulfa. 


Le sens de ces paroles, vous le saisissez, à assistants, — 


! C'est-à-dire que l’une des rimes adop- ra > la rime finale est fe Çs- C'est Loujours 
tées dans cette chanson est la lettre arabe la rime à une lettre. 


CHANSON. 30 


si vous comprenez l'amour, — gens nobles et mtellisents! 
— J'ai réglé ce chant — sur le re, on le voit: — ba finale 
reste sur Île fa. — C'est pour ma bien-aimée que je Far com 


posé, —- je viens de Fimproviser. 
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lheh'akout 1 l'fett'an es sk, 
thehad'eredh 1 d deheb n ec caf, 

ma zerir’ ts el l'alb sou tneh'uk 
ulhes r'our à d' el la. 

nek ennir' : tsak'abibth ou r'as nel, 


zir'en theh'oub akh-laf 1. 


Dis-le bien à l'argent des broderies!, — dis-le à l'or pur : 
— si je la vois, mon cœur est vivement ému, — le som- 
moil a fui ma paupière. — Je me disais : «Ma bien-aimée 
nest qu à mot seul,» — et voilà qu'elle en aime un autre! 
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* Liléralemeut : “a l'argent des fils.+ renommé pour sa pareté, C'est toujours à li 


L'argent éüiré en fils pour les broderies est jeune fille que cette comparaison S'adresse. 
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L aman d'eg thkid'ma, enfou th. 
« out tllan d'ouk'ad'ik" ifehem. 
aurm in trfed'en thkazerouls 

khas thazemerth 1s ag âd'emn. 

el khalath amm ethakh'anouts 


ouin À 1ousan ad’ isselk'em. 


La confiance dans les femmes, repousse-la ! — toi qui es 
mtellisent, comprends. — Ainsi celui qui porte une pierre 
ne fait qu épuiser ses forces. — Les femmes sont comme une 
boutique de forgeron, — Le premier venu y travaille. 


CHANSON\ 30! 


CHANSON\. 
PAR OU-EL-HARIR, DES AÏT-ABBÈS (OUED-SAHEL). 
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L alain bou izouzar inek'« . 
resemen r'ej theh'arbount n ed deheb 
rafed'in baroud' berrak'a ; 

pan id hkereng el h'arb, 
khallecen ts 1d men koul ferk'a, 


ouin Goud'an l adjel is tk'errb. 


La banmière aux franges est sans lache; —— ils l'ont alla- 
chée à une hampe d'or, — Îles guerriers à la poudre luisante ; 
— 1ls sont exercés au combat, —— ils ont soumis {outes les 
tribus, — quiconque résiste, sa fin est proche. 
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Et teldj s ennig ath Sed'k'a 
tk'oua d our'erbi s el r'eceb. 
fka s el oukhed'a à thak'k'a. 
el tsedjera ak thetsouark'ch. 
ssaout’ almi ed le Maahl'a 
tkfa el mal d'eg l äzaib. 


La neige, au-dessus des Aït-Sedk a !, — tombe abondante. 
chassée par les rafales du vent d'ouest: — elle porte la dé- 
vastation dans les genévriers : — tous les arbres sont brisés. 
— Elle est arrivée jusqu'aux Mäatka”; — elle a fat péri 
lout le bétail dans les äzib*. 
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1: BR > é é 
Ci) si 
AS ht 6 
dk era pli 

Ma terbeh'et' thadjemilt, ouichk'a. 


bou erricha thouchebih'ath theceleb, 
ar’ abrid' baäd' ir rafk'a, 


! La confédération des Ail-Sedk'a appar- ? La confédération des Mäatka fait pari 
tient au cercle de Drä-el-Mizane. Plusieurs du cercle de Tizi-Onxou. 
des tribus qui la composent habitent le mas- 3 Les dzib sont des cabanes en branchage: 
sif du Jurjura. qui servent à l'exploitation des terres situérs 
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Thak'errabth ak'ced' Zineb. 
ther lt’ d'eg rebbi nel k'ad'k'a 
thint' as : ah'abib im tr'dheb. 


Si tu veux t'acquérir ma reconnaissance. oh! merer, — 
oiseau aux belles plumes lissées! — mets-toi en route sans 
compagnon, — va à Thakerrabth!, dirige-toi vers Zimeb. 
abats-toi sur le sein de cette jeune fille éveillée, — dis-lui : 
«Ton ami est dans la tristesse. - 


er 


Dmiñitng CLR à 


Thennak : ak'lu g ethlak'k'a, 

nek et temr'arth d' amenechcheb : 

amm tgeren g ethmalek'a ; 

s en nouûr eg berren el louleb, 
eggouller' ak g el h'alk'a 

douha’'der' k, agma, ar d'nouareb”. 


Elle m'a dit : « Je suis dans la détresse, —— mot et la vioille 
nous sommes toujours en lutte *; — je suis comme celui qu'on 
a jeté dans un gouffre; — mais cest par l'adresse qu on 
tourne la vis: — je t'en ai fait le serment par l'assemblée 


loin des villages; elles ne sont habilées son mari. C’est sans doute une altération de 
qu'une partie de l'année. l'arabe Ç 5,5 «8e sauver.” 
! Village des Ait-Abbès. * La vieille dont se plaiut la ferme est 
? Le verbe ouereb, en parlant d'une sans doute sa belle-mère, chargée de la sure 
lemme, veut dire se sauver de la maison de veiller. 
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sacrée, — je l'ai promis. à mon frère, de me sauver de chez 
HO Mari.” 
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Theh'akout 1 tsemer ouäk'k'a, 
thenekhelets oumt ezzin e: zerb, 
ebnin our d'eg s el k'a, 

deglet en nour g ethmourth n el âreb, 


our ts oufir' d'ep le khakk'a 
ma izera ts ouchchen ad' ireheb. 


Adresse-toi au fruit du dattier, — produit d'un palmier 
entouré d'une haie: — sa saveur est douce, il n’a pas de suc 
laiteux, — c'est le deglet en-nour ! du pays des Arabes. — Je 


n'ai pas trouvé sa pareiïlle parmi les créatures; — si le chacal 


la voyait, il serait émerveillé. 
À 
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! Ou appelle deglet en-nour l'espèce de dattes la plus estimée. 
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bou el lesk'a !. 


ann 1fs tour'en es bou l'aleb : 


rer t baba d'eg el r'erk'a. 
fha 1 i:zouad) à thileb. 


ain bad’ neger el ousk'a 


ebdhun thouztent d'et’ t'aleb. 


C'est à cause d'elle que je ressemble au blessé 


nee qu'à 


[rappé le bou taleb?; —— «Mon père, a-L-cÎle dit. n'a jetée 


dans la boue, — il m'a donnée en mariage à un renard.» —. 


Après que nos cœurs se furent mis d'accord, — ils onf st- 


paré la belle de son taleh*. 


ue 5 A 
3 -Sà Ai sub 
A p ei Ve ait 
Lal em ihimmr mérrek'a 
theh'akout’ à m that thezub, 
khot' el midad fel ourk: a ; 

a s sain, oulach le ked'eb, 


r'as ma thella d'eg frik'a, 
thefaz d'eg thid'ma, ther'ereb. 


L_ Bou el-lesk'a est arabe et signifie litté- 
ralement : «celui qui a un emplâtre.» Dans 
les cas de fracturesde membre, les indigènes 
emploient un emplâtre composé de farine et 
de blancs d'œufs. 

? Les Kabyles appellent bou taleb des es- 
pèces de chevrotines. Bon taleb est le nom 


d'une montagne siluée au sud de Sétif et 
danslaquelle se trouvent des mines de plomb, 
très-anciennement exploitées par les indi- 
gènes. On a donné au produit de ces wines 
le nom Ge la montagne qui les renferme. 

* Un taleb esl un étudiant où aspirant à 
la science. 
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Adresse-toi à la belle aux sourcils arqués, —— à l'œil noir 


fendu , — semblable à un trait d'encre sur le papier : — à vous 
qui m'écoutez, ce n'est pas un mensonge, — à moins que sa 
pareille n'existe en Hfrik'ia!, — elle l'emporte sur toutes les 
femmes en beauté, elle est sans rivale. 


* L’Ifrik'ia, proprement dite, est la partie 
de la’ régence de Tunis comprise entre Bi- 
zerte el la frontière française près de la mer. 
Les Kabyles appliquent ce nom à toute la 
régence de Tunis dont les femmes ont une 


grande réputation de beauté. D'après un 
dicton populaire, trés-accrédité dans le 
pays, si les houris venaient à manquer au 
paradis, Dien les remplacerait par des Tu- 
nisiennes. 
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L älam ajed'id' iourrak'en . 

refd'en tet' t'olba d'i Sous”. 

aith erkab itsirrik'en 

aith ez zad, koul chi our ikhouc. 
outd' äoud'an, doudd ithen ferk'en, 
ouâoudj a th edjen meh'arous. 


La bannière neuve brille au soleil, — elle est portée par 


les tolba du Sous; — guerriers aux étriers étineelants, — 
aux provisions nombreuses. rien ne leur manque. -— Ceux 
qui leur sont hostiles, regardez-les comme dispersés; — ils 


laisseront les récalcitrants sous bonne garde. 
A ea Sp 
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! Sous est une province du Maroc. 
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Mi d'iger el r'im ik'erreh'an 
«d'fel r'ef thizt ed' le merous, 
tknan imgoud'en enchek'k'en ; 
yjtéh" asegmi el le r'erous ‘. 
el tedjar h'ad icherk'en 


trs as, tk ereb r'er edhous. 


Lorsque s'élève la brume glacée, — la neige s'amoncelle 
sur le col: — elle fait fléchir les branches, qui se brisent — 
et détruit les pousses des Jeunes plants. — Aucun marchand 
ne peut aller vers l'est ?: —— elle arrive jusqu'aux bords de la 
rivière. 
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Ebdhou abrid' d' 'ounak'en, 


a L'l'ér azigza ifesous, 


thadjalt 1k d'egg ifnik'en 


1 R'erous se dit ordinairement des jeunes font le commerce avec la province de Cons- 
plants de figuier. 1 vient de l'arabe Qy£  tanline, qui se trouve à l'est de leur pays. 
«planter.» L'auteur de cette chanson appartient vrai- 

? Un grand nombre de tribus kabyles  sembiablement à une tribu de 'Oned-Sahel. 
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«Ù dourou machs ed le felous. 
sellem r'ef thin 1h'ad'k'en 
Mesioud'a, et't'ef its see ouagous. 


Divise ta route par étapes, — oiseau bleu, aux ailes ra- 
pides, — {a récompense est dans des coffrets, — ce sont des 
douros et non de la menue monnaie. — Salue de ma part la 
jeune fille gracieuse, — saisis Mesdouda par la ceinture. 
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Theh'akout’ à on thamma 1ûrrek'en 
nain ethbebbach mm el labous, 
r'ef ezzan oulaoun h'ark'en 

our asen nouf ârk' es sous ? ; 
thasedda d'egg Idhrik'en 


rñououal:", a medden, oumedhlous *. 


Parle à la belle aux sourcils arqués, — aux seins conime 
des pommeaux de pistolets; — tous les cœurs brülent pour 
elle, — et nous n'avons pas trouvé pour eux de remède. — 
C’est la lionne d’'Idhriken: — ur impuissant, Messieurs, l'em- 
pêche de se remarier. 


1 Les mots ezzan et h'ark'en ont la inéme 3 [dhrik'en est le nom d’une forét du pays 
signification , le premier est kabyle et le se des Aït-Yala. 


cond arabe. # Voir la Nole sur la position de la femme 
2 Ârk'es sous est le nom de la racine de kabyle, page 287, pour la signification du 
réplisse, qui s'emploie comme remède. verbe douok'. 


af 
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re nee us 
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Ai cb coul 

Thenna 1 1, a ouin th'ad'k'en, 

athaia oufoud'iou sous : 

mach: d' at l'an ai noudken 
ma sehr' res el: d' amah'bous. 
aioun | amer « isdhâfen, 


d'es salef id egzem s el mous. 


Elle m'a dit : «0 toi qui es intelligent! — mes jambes 
fléchissent; — ce n'est pas la maladie qui cause ma souffrance, 
— mais bien la nouvelle de ta captivité. — Une seule chose 
me fait dépérir, — c'est (le souvenir de) la mèche de che- 
veux coupée avec le couteau. 


SE pur ts aie 
is bis si 
o | : nr o 


e -3e 


fer’ ed ir'ef is d'er et't'ak, 
icherrou thid'a s el kemam, 
iloua i des haut ts 

es thimnu s ai d irra es selam. 
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uuin id chenän fell à 
anek ar'a th edjer'. a l'islam. 


e [1 met la tête à la fenêtre — et essuie avec sa manche la 





sueur de son front; — il me parle des yeux et me salue 
d'un signe du sourcil. — C'est à cause de Jui que les gens 
parlent de moi. — comment pourrais-je l'abandonner, à mu- 
sulmans ? + 

pe 0— 51 0 = 

CE o _ #03 - 0 
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Jioun ouas ed' L'arbaa, 

thädda d fell à d'er ouzal: 
thaksoumth 15 el tsamellalt, 
thamezourth is d' er rich ououakbal : 
ibr'a ts ouliou a tsu'l'ef, 

d' el k'obdh machi d' el mal. 


_ Un mercredi — elle passa près de moi à l'heure de la cha- 
leur : -— son teint est blanc, — ses bandeaux sont semblables 
à la soie de l'épi de maïs: — mon cœur voudrait la saisir 
— sur-le-champ et non dans l'avenir. 
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is el East 
D 
Tsekhal ek, a l'ahel tou, serh'a €. 
r'er d'akhal bez:af nent'er, 

es sebba in ou, d' el Mesäoud'a 
therk'a 1 theberkant n echfer: 
br'er' ad therzou fell : 

at tne : a h'abib, la cher! 


Je vous en conjure, Ô mes parents! donnez-moi votre con- 
sentement, — un mal imtérieur me consume: -— Mesäouda 
en est la cause, — je souffre pour la belle aux cils noirs, — 
je voudrais qu'elle vint me visiter — et me dit : r0 mon 

1, tout ira bien! 


js ni y-4 ER 

re sit s—2 ie 
Des — 2 Cas ri 

Jr a 
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Em ethk'ejjirth thagrourzani, 
mt thädda, our 1ban l'ather, 
emar ethänk'ik'th et tsar'ezfant, 
am ta mi d inek'L'er. 
theh'adher d el äid' thameztant, 
Mesdoud'a, a ts id enr'afer. 


Ses pieds mignons sont parfaits; — lorsqu'elle passe, elle 


| La cher 2 V'est arabe et signifie «pas qui s’adresse à un malade ou à celui qui a 


de mal.» C'est ine formule de consolation éprouvé ou qui craint un malheur. 
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ne laisse pas de trace: -— son petit cou est aHonvge, — telle 
est comme le soleil lorsqu'il se lève. — Mesäouda assistera à 
la petite fète, —— nous nous pardonnerons mutuellement nos 


oflenses !. 


! A l'epoque de la petite fête qui se cé- 
lébre pendant les trois premiers jours qui 
suivent le ramadhan, il est d'usage entre 
parenis et amis de s’embrasser en signe de 


pardan réciproque des offenses, « Nous nous 
pardonnerons muluellement nos offenses- 
doit donc être pris dans le sens de, - nous 
nous embrasserons.- 
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XII 


CONVERSATION CONJUGALE. 


PAR EL-HADJ-ÂNEUR-OU-DAHMAN, DE TALA-N-TAZART (ZOUAOU A ). 


Doà ah 2 JS 
I )S 
Bi fs 
ner bo = 
En — 6 25 
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fnna ourgaz à themet' t'outh : 
« lul en tdi ik'usen, 

nek efkir' ain thasarouts, 
kem , il: sepg ou ikusen. 
ak'lar' d'a nezd'er’ thazerouts 
oula oui tr’ d resisen. 


Le mari dit à sa femme : — «Maîtresse du tissage aux 
bandes bien réglées, — je te donne la clef, — sois bonne 
ménagère. — Nous habitons sur un rocher, — personne ne 


pourvoit à nos besoins. - 


ae is ss 


0-0 -c$ 


PIRE Aer 


CONVERSATION CONJUGALE. 319 
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EE ce se 

<a nt © 

Lhennak : ma d' ketch, our uk nesmou:esouth, 
el methel 1k sex out ikessen , 

ad" fetheler' ar tsachar therbouth, 

r'as kerrez d'epg ifllusen. 

rouh', at tekesebedh thamourtkh 

thesouded'edk ikhemmasen. 


e Toi. répondit-elle, je ne t'écoute pas, —— Les pareils 
mènent paitre les troupeaux. — Je ferai du couscous à plein 
plat, — tu n'as qu'à labourer les terres d'alluvion: va 
acheler de la terre — et tiens prêts des mélavers. 


Er à : 3 x ct pe 
lg (Doi 
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Cttnns ES 33e ose 

Jet ie gl 
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CG ya EE »; 

Joel gs 
À in achebiukh en icl'ed'ourth, 

& thar'ioult d'egg iflisen ; 
ad’ fell am td ernour’ thumet t'outh. 
ed'runen iou mazel ten ersen. 
azekkua atsekkedh thabhourtkh . 

a &em kholt'er ed’ ouafrasen. 


« Toi qui ressembles à une marmite, —- ânesse des Fhssa !! 


! Les Zouaouaet beaucoup d'auirestribus possession d'une ânesse. On n'en voit pas 
kabyles regardent comme un déshonneur la une seule dans leur pays. Les Ail-Djennad 
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— je prendrai avec toi une seconde femme, -— mon argent 
est tout prêt: — demain tu passeras la porte, — pêle-mèle 


avec les ordures. * 


Ci 22 55 à 8 
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Cy—2l Je be 

o … 0 = ## 0 —o! 
Cy—ei Qa—E jo gun 
A à 
Thennek : tir oual our d'eg s senounnouth . 
at atherkt en dar Ah'sen / 

thoura ad’ âbberer’ thaked'ouh'th . 
ad nedheh'ou segg oui iktsen. 
khas our kheddem thamourtkh . 


ma zad'er', egzem 3 1fassen. 


Elle reprit : «Ne répète pas ces vilains mots, — à Turc 
de la maison d’Ahsen Pacha! — maintenant je rationnerai 
chacun à l'écuelle!, — nous deviendrons des gens économes. 
— Tu peux ne pas travailler la terre, — si je dépasse la 
mesure, coupe-moi les mains.» \ 


poussent plus loin le préjugé , et n’admeltent 
chez eux ni ânes ni ânesses. Les Iflissen- 
Oum-el-Lii sont à peu près les seuls avec les 
Ait-Ouaguennoun qui soient exempts de ce 


préjugé et possèdent des ânesses. 
! Dans les familles, la femme qui dirige 


Ja maison mesure chaque jour, avec une 
écuelle destinée à cet usage, la ration de cous- 
cous de chacun des membres de la comnu- 
nauté. C'est une de ses attributiocs les plus 
importantes et elle ne se repose de ce soin 
sur personne. 
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NIV 
CHANSON. 
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I 7 tel 
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Se 
À Sid'i Rebbi, 
éd issebbouan le kherif ! 
efk à Thasäd'ith 
emin el lebous oudhrif. 
O seigneur Dieu, — qui fais mürir les fruits d'automne! 
— donne-moi Tasadit, — aux vêtements gracieux. 
——+, à 
o° JS 1 0 - nl 
a ir À 
À Sid'i Rebbr 
tkholk'en er rermman | 
efk + Fatima, 
env ergalen r'eman. 
« : : . 5 
O seigneur Dieu, — qui as créé les grenades 1 donue- 


ee | Le 
nor Fatima — aux cils noireis. 
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À sid'i Rebbi 
tkholk'en et tseffah' ! 
ahad'ou Famina 
al tsini : arouak'! 


O seigneur Dieu, — qui as créé les pommes! -— inspire 
à Yamina —— de me dire : « Viens. »: 
Co | 
o Oo? . où 
a « 1 à 1 
À std'1 Rebb: 
tkholk'en ifires ! 
efks 2 el Fasmin 
ein thimmt thek'ouous. 
N 
O seigneur Dieu, — qui as créé les poires! -— donne-mo: 
EI-Yasmin — aux sourcils arqués. 


À sid'i Rebbr 
ikholk'en esferdjel! 
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efk 1 2 D'ehabta, 
br'ir' at tedjel. 


À : j . , , 
O seigneur Dieu, — qui as créé les comgs! donne- 
moi Dehabia, — puisse-t-elle devenir veuve ! 


+) à — . 
0 2 À : ni j “| 
St Ciel 
A sid'i Rebln 
cholk'en aboukar ! 
efk ir Aux 
ad' immeth oumr'ar, 
Ô seigneur Dieu, — qui as créé les ligues-fleurs' 
donne-moi Aini, —- périsse le vieux ! 
=—) Bal 
gs il 
si . $ £ 4 25\ 
id je 
À sid'i Rebbr 
its tbdhan s el h'af! 
abédh thefkidh as, 


abadkh ish'arssif. 
A , " - - - nl | 
Ô seigneur Dieu, — qui as fait les parts inégales! —- tu 
as donné aux uns, — les autres sont jaloux. 


Grrniihs bl 
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À sid'i Rebbe, 

« bou ichebbouadhen '! 

efk ar’ Adidi, 

sinef ar' Azrain?. 

Ô seigneur Dieu, — à qui nous devons Îles crèpes! — 

donne-nous Âdidi, — éloigne de nous Azrail ! 


: On appelle ichebbouadhen un mets pré- dattes. C'est ce que les Arabes nomment 


paré avec des crêpes de farine de froment  refs. 
émiettées ou coupées en morceaux , sur les- 2 Acrail esl l'ange de la mort. Dans ec 


quelles on met du sucre. du miel ou des nom les Kabyles changent l'! finale en ». 


DADDA-\LE 


XV 


DADDA-ALI". 


PAR AMEUR-OU-REL-KASSEM, DES MAÂTRKA. 
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Adda Ali, 


ma thoufidh ar'ioul enni ? 


! Les Kabyles donnent au mot dadda le 
sens d'aîné. Lorsqu'on fait précéder le nom 
d’un individu plus âgé que soi du mot dadda, 
c'est une expression de familiarité respec- 
tueuse, Dadda Al peut donc se traduire en 
français par pére Ak, pris en bonne part. À 
Alger, le mot dadda est appliqué exclusive- 


ment aux négresses, 


Cetle chanson a eu un trés-grand succès 
populaire. Pendant ces dernières années, an 
l'entendait chanter partout dans la vallée du 
Sebaou. Le héros Dadda-Âli esi un homme 
des Aît-Aidel de lOued-Sahel, établi depuis 
longtemps à Drä-ben-Khedda, village des 
Âmraoua situé sur la roule d'Alger à Tizi- 
Ouzzou. 
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Adda Àk, 
er rif, er rtf oukermous, 
Adda Ali, 
Fat'ina thebr'a afek'k'ous. 
.  Adda A, 
arba ajed'id' d' a d'erous ? 
Adda Â&, 
soud'en, oukhkher, 
barka mesekher. 


Dadda-Ali, — as-tu rencontré cet âne ? — Dadda-Âli. — 
au bord , au bord des cactus !, — Dadda-Ali, — Fatima aime le 
melon. — Dadda-Âli, — un rebiä djedid? ce n'est pas peu de 


chose ! —— Dadda-Âli , — embrasse et sauve-toi, — assez de 
plaisanterie! 
te 
ÈS 845 
gr à 
x Ë ai 
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Adda Àk, 


er rif, er rif owd'arnou, 
‘ Le village de Drd-ben-Khedda est en- de karmous qui, en arabe, signifie des figues 


louré de nombreuses plantations de caclus, sèches. 


appelés vulgairement figuiers de barbarie. ? Un rebid djedid vant environ 50 cen- 
Les Kabyles donnent à ces figuiers le nom  Limes. 
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Adda À le, 
Fatima thebr'a at isebrox, 
Adda Âk, 
a bab is, hagyi dourou , 
Adda 4, 
outh, add: 
Adda Àk, 


ketch d' aroumi ! 


Dadda-Ali. — au bord, au bord du bosquel, — - Dadda- 


Ali. — Fatima veut divorcer, -— Dadda- Ali. — prétendant. 
apprète Les douros! — Dadda-Ali. — frappe et passe!, — 
Dadda- Ali. — fu es un chrétien ! 
1 #5 
e é. a _£ : 
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Adda Âki, 

ar k etsarrar’ d' el moumen, 
Adda Âk, 


essegener k ezd'ath, noumen 
Adda Âk, 


‘ Outh, dddi, est une expression consacrée pour dire : « fais vite, dépéche-toi.r 
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tfassen esferfoud' en | 
Adde Ali, 

oullah ! our noumin uoun, 
Adda Âk, 

ketch d'aroumi ! 


Dadda-Âli. — je te regardais comme un vrai croyant, — 
Dadda-Âli, — je t'ai fait coucher près de moi sans défiance. 
_— Dadda- Âli, — et voilà Les mains qui farfouillent '! — 
Dadda-Ali, — par Dieu! je n'aurai confiance en personne, 


— Dadda-Ali. — tu es un chrétien! 
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Adda Âk, 
au neck chaïb en tamarth, 
Addu Ak, 
oufr' la ir'emmez ? thamr'arlh. 
Adda Al, 


a out L iourezen es themrarth 


* Le verbe farfouiller, quoiqu'un peuiri- sens du mots/ferfoud'en , avec lequel il a quel- 


vial, est le seul qui rende exactement le que rapport de consonnance. 
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Adda Ali. 
« & iger d'ithaouksarth? 
Adda Al, 


keteh d'arovant ! 


Dadda-Âli. -— eh! la barbe grisonuante! Dadda-Âti. — 
je l'ai surpris clignant de l'œil à la vieille. — Dadda- An — 
qui donc te liera avec une corde, — Dadda-Ali, — et ie 
jettera en bas de la descente? — Dadda- Âli, — tu es un 
chrétien ! 
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Adda Ati, 

«ia nech chaib am is, 
Adda Al, 

oufir' la tr emmez tulhs. 
Adda Âki. 

thenna : as : rouh", a baba, 
Adda Âk, 

our 1h h'ad d'i l'ak'el is ; 
Adda Ah, 

ketch d'arouni / 
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Dadda-Ali. — grisonnant comme une toison ! - - Dadda- 
Âli, — je l'ai surpris chignant de l'œil à sa fille: — Dadda- 
Âli. — elle lui dit : « Va, à mon père, — Dadda-Ali. es fl 
n'y a plus personne dans son bon sens.» — Dadda- Ali, — 
tu es un chrétien ! 
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Adda Àli, 
er ak'elinoun ethkechmedh ! 
Adda Àk, 
arbä ajed'id at tefked 
Adda At, | 
akhkham ?s d' el merkedkh., 
Adda Àk, 
oula oui thaouggad'edh, 
Adda Â&, 
ketch d' el k'asah' ! 
Dadda-Âli, — abaisse ton capuchon et aise — Dadda- 
Ati, — tu donneras un rebiä djedid. — Dadda-Âli, —— ga 


maison est une place publique, — Dadda-Âli, — tu n'as 
personne à y craindre. — Dadda-Âli, — tu es un paillard ! 
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COUPLETS DE DANSE! 


fi y à 


ii 9 


gonna a)! 


4e a£'chich arus, 
' aë azimmer ulcsas ! 
ous 2br'an theh'ad'uin 


erouk s ath Abbas ; 


Enfant brun! — agneau frisé! — qui veut des Jeunes 
files, — qu'il alle chez les Ait-Âbbes ?! 


REFRAIN ”. 


ÉTONT 
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! Cescoupletssontchantés parlesfemmes, frappant pendant la danse les mains l'une 
lorsque, dans les noces, elles dansent soit contre l’autre. 


entre elles, soit avec les hommes. Elles indi- ?.Les mœurs passent pour êlre très-relà- 
quent en même temps le rhythme auinoyen  chées chez les Ait-Abbès. 
d'an tambour de basque ou simplement en * [se répète après chaque couplet. 


25. 
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A lala lala 


at Aït, egina 
rouh' ed ainani 
r'er ouand'a 1: nenna. 


À lala lala! —— Ô mon chéri, mon frère, — viens tout 
droit —— à où nous t'avons dit. 
S = à mie 


. o —- 2 7 


J——y — à; 
À azza, ü22a / 
thak'ebaihth thenza ! 
out ibr'an thibbouchin , 
trouh' r'er Thaza'! 
Ô chérie, chérie, — Thonneur est vendu! -— qui veut 
des tetons, — qu'il aille à Taza ! 
ei 
: 7 nt N où 
À t'iseffah nelk'im 
inr'a tech chouk' im! 
amr'ar d'achiban 
issoummeth tr'il im. 
Ô pomme greflée, — ton amour m'a tué! — ün vieux gri- 
sonnant — repôse sur ton bras. 


1 Il ya plusieurs villages kabyles qui se nomment Thaza. 
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4 l£'od our'antin, 
therzidh 1man tm | 
amr'ar d achiban 


issoumimmeth 2r'1l an. 


" . 4 « . : 
O taille de roseau, — tu t'es brisée toi-même! —- un vieux 
grisonnant — repose sur ton bras. 


ei : à . < °] 
ss — 

à de y di is 
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Em koul chi chit'ouh' 
thenr'it' 1 s er reh'ouh' ! 
dh agi an negen 


azekka an nerouk'. 


Toi chez qui tout est mignon, — tu m'as tué par ta gen- 
tulesse! — cette nuit dormons ensemble, — demain nous 
partirons. 
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A thid' our nourtuu 
edjemtir amour iou ! 
thagount ar ecbahk' 
ad' iferah' oul tou. . 


Vous qui navez pas enfanté, — laissez-moi ma part! — 
que je dorme avec vous jusqu'au matin, — mon cœur sera 
saliséant. 


ii à: - 3 
.s n À d : 0 


, 4 à 3: 5 53 
Emi el k'od ak'eded 
thenr'it à, «h'aded! 
thakherit' sou theferer' 
kem thek'k'aredh efk ed. 


Femme à la taille accomplie, — tu m'as tué, hélas ! -— ma 
bourse est vide, —— et tu me dis toujours : « Doune. » 
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À T'it'em, T'it'em 
em thagoust therk'em ! 


et tseffah' el h'alou 
seg ouzar ag lek'k'em ! 


Ô Titem, Titem, — à la ceinture bariolée! — pomme 
douce, — greflée sur la racine! 
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Ein trrel mesbour. 


dlem tt d'ad' ebnour.. 
ma oulach, an nek'k'in 
aud'a tr thour. 


Fenime aux cils noircis. — dis-moi sur quoi Je dois compter : 


sion, nous resterons — [à où nous en sommes. 
° | j zA ce 
oO ms. 10e pl . 


à = z : £ 


: x = Q | 4; 
Enam icholkhalen 

nekk 1d' em d' ain. 
thuat ma tseddout 


un net'ils [fnaien. 
Maitresse des kholkhal !, — entre nous cest Hint. — Viens, 


st Lu veux me suivre — nous passerons chez les Ifuaien ?. 


: E D 
ot Fo 2 


o y © + © . o -0$ 
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! Les kholkhal sont des anneaux qui se ? La tribu des [naven hahite le versant 
portent aux jamhes. de l'Oucd-Sahet. 
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FE: zin aädjeboun 
r'er south Ouagennoun . 
aksoum d' alek'£'ak' 


ai sebr'ith l'aioun. 


La beauté merveilleuse -— se trouve chez les femmes des 
Ait-Ouaguennoun ; —- leur peau est douce — et leurs yeu\ 
sont noIrcis. 


o 8 24 oo 7 0o - 
> A ” EE 3 
dis pt 


SO Voie hs 


Our tbr'an ah'atchoun 
tzZen2 aserd'oun, 

ad taou thak chichth 
thouscbir'th el L &ioun. 


Qui veut une femme’, — quil vende un mulet! — il 
épousera une jeune fille — aux yeux noires. 


e RS gnn \ 
& rs 5 as Lai 
tes 5 5 Si 
Es sabl'a thathenith 
trkeb ougellid’, 
thak'chichth thameztant 
el makela ouk'eddd'. 


! La bienséance ne permet pas de repro-  terines grossiers, mais avec une grande ve- 
duire littéralement en français la fin du  rité, le rôle et la position de la femme dans 
prermer vers de ce couplet, qui définit en la sociélé kabyle. 
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Pouliche de deux ans —— est uu monter de roi. - jeune 
tendron — est un plat de keddid !. 


o S - 0 L ji 
A jt 
EF e—— 
ea Rise 
At oul iou, hedden ! 
r ef alu em medden | 


el b'oum d'aroumis 


ad” fell uk chehed'en. 


A 


O mon cœur, calme-toi! — ne convoile pas le bien d'au- 
trui! — fes gens sont des chrétiens, — ils témoigneraient 


contre toi. 


nil 
yisl 6e ts 
Ou ibr'an thibbouchin 
iddou et tsercacin. 
édhil r'ef thizza, 
endah : « lh'ad'ain ! 


Qui veut des tetons, — qu'il marche avec les balles! -- 
qu'il franchisse les cols — et crie : Ô jeunes filles ! 


Es Œ à À ‘$ x Tue 
si 


On appelle keddid de la viande de mouton coupée en menus morreaux et sérhôr au soleil. 


394 POËSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE 
Œ— 5? jy ——) 
" . A GA à 9 


. Thenna à thak'chichth : 
a l'djid oula ansr, 
ersaz d'aroutni 
thamr'arth thâouss 1. 


La jeune Hlle ma dit : — + Noble enfant, ce n'est pas pos- 
sible mon mari est un chrétien, — Îa vieille me surveille. - 


| à 
Ja ai 
) a 26 Fe | ! 


At'l'ir amellal 
itheddoun d' el mal! 
out tbr'an thibbouchin 


r'er Fat'ma aällal! 


Oiseau blanc! — qui suis les troupeaux! — qui veut des 
: = " : +} 
letons, — qu il aille chez Fatma Allal?! 


0 w - @ » © . 
Co ph) y @ 


ÉHILE po 


je - © GS? 
ne 
À ce 9 + © En 
At't'ir bou theferrets 


ers as r'er thenek'elets ! 


!. C’est le petit héron touche-bœnf. Ou-Meddour, situé chez les Amraoua, sur la 
? Nomd'une femmeduvillagecde {sikhen- route de Fort-Napoléon à Alger. 
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ad effer' Famina 
soud'en as thah'ankets. 





Oiseau qui as des ailes, abats-toi près d'elle sur le 





fyuier! — quand Ÿamina sortira — tu baiseras sa petite joue. 


Di 

+ IE SRI 

A l baz, bou dnk'& 

« L'h'arir oudhhk' ! 

thesseleb à Fat'inma, 

d' el melah' ououzenik . 

Faucon au long cou ! — pièce de soie déployée! -— Fatima 
m'a rendu lou; -- elle est lornement de nos rues. 


Chip hs ne 


À L k'od en taru. 
r'ef edjir' anima ! 
thesseleb à thak'chichth , 


ismis Fami. 


Taille de cep de vigne, — pour toi j'ai quitté ma mère! 
— une jeune fille m'a rendu fou, — son nom est Yamina. 


j 7. $ o : s 
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ESETETR js 
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Oufir' 18 d'i thala 
thefka 1 d, souir'; 
h'aouzer’ ts si thank'ek'th, 
essoud'ener' is erouir. 
Je'la trouvai à la fontaine, — elle me donna à boire: — 
je la saisis par son id cou, — 7 l'embrassai à loisir. 


O6 — 


un fes 


PERS Ru 
Addar' ed’ oubrid'. 
, ther' li thechachith ; 
l ak'el iou trouh', 
tdda et Tasad'itkh. 


Je passais dans le cheinin, — ma caloite est tombée: — 
ma raison est partie, — elle voyage avec Tasadith. 
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CHANSON DE FEMMES 


IA EEE AN pur 
PS St 9 


ä 


5 


+ . 
RTE Le ë 
sl 697 to 


B ism Allah ad' ebd'our' le k‘oual, 
a out élan d'ouh'ad'ik" esel à ! 

« énmma h'anua ! 

a nek iour'en ter kourmi ! 

oud'em :s d' el mor'ereb, 


mi d'ih'adher louhi imensi. 


Je commencerai mes chansons en invoquant le nom de 
Dieu: — toi qui as l'esprit éveillé, écoute-moi! — 6 ma 
tendre mère ! — Hélas! j'ai épousé un homme sans virilité ? : 
— sa figure est comme le coucher du soleil, — quand vient 
l'heure du souper. 


1 Cette chanson est une de celles que  diflicile d'en trouver l'auteur ; chaque femme 
chantent les femmes en tissant la laine ou qui se sent inspirée ajoute son couplet el 
en tournant le moulin à bras. Elle est l'œuvre expose ses griefs. 
exclusive des femmes, comme toutes les ? La traduction hitérale de ce vers est : 
chansons du mème genre, et il serait fort  Hei mihi invalidæ mentule nuptæ. 
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I e! 

, = F Le à «. ? sé 
ee + ÈS > 
Pi —" + S 
À imma h'anna ! 

a nek iour'en ud'lhakhn: ! 

mms d tkchem d'i thebbourth, 

saout d thachekkarth d' ousibsa. 
nti t teh'aouza el gerra ougeffour, 
ar ttsrah' amm 1ztrd't. 

A ! 9 ”“ y r , 

O ina tendre mère! — hélas! jai épousé un fumeur !!- 
lorsqu'il reutre à la maison — il n'apporte que sa blague et 
sa pipe; — sil est surpris par la pluie, — il exhale l'odeur 
du raton ?. 


et pt a E 


À smmna h'anna! 
a nek tour'en bou rourou ! 


! Les fumeurs et les priseurs sont très- ? Cette image n'esl pas, comme on pour 
rares parmi les Kabyles. En revanche, beau- rail le croire, une simple métaphore. Les 
coup d’entre eux ont l'habitude de se mettre  Kabyies ne lavent, pour ainsi dire, jamais 
sous la langue des pincées de tabacen poudre. leurs vêtements, qu’ils portent sans les quit- 
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d' oud'em outwiudh 
na ra ali s al:entau. 
a gtd' é rebhbi 


dzzt td à ep sd oumathou. 


Ô ma tendre mère! — hélas, j'ai épousé nn hibou ! sil 
4 - 4 . \ 
ligure est celle d'un coq — qui monte à son perchoir, —- 0 
setgneur Dieu ! — fais-moi bien vite porter son deuil! 


… Gi 


,TÈ eo. 
Ds gs 


PORT 


” O — o 2 
ati 7 
À émma h'anna 
a nek iour'en boutelhs ! 
idharren outazidh 
ma ratali s amlan ts. 
a sid't reblu! 
az2t t d d'eg tinaou lan ts. 
s ; r , 
() ma tendre mère! — hélas! jar épousé un héméralope !! 
- » . . A 
— jla les pieds d'un coq — qui monte à son juchoir. — 0 
seigneur Dieu! — fais-moi porter le deuil de ses parents! 


2 


0 > c 14 a 5 


er jusqu’à ce qu'ils tomben! en lambeaux. ! L'héméralopie est très-commune en 
Aussi , quand ces vétementssont mouillés par Kabylie. Le mot bon tels, par lequel les Ka- 
la pluie, exhalent-ilsuneinsapportable odeur  Lyles désignent un hémeralope, est appliqué 
de bête fauve. ‘par les Arabes au cauchemar. 
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——) GE EE 
Ji ct 
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Fist 


À tmma h'anna 

igan le merad' x ifher ! 

d'a 1ouk'an medden fell am ? 
theftadh à à imsisker. 

enta at d’ el hadjena fell: 


s ousou ma ra d ikerker. 
( ma tendre mère ! —— tu as fait se qu'a voulu la tortue !. 
— Î n'y avait donc pas pour toi d'autres hommes, — tu m'as 


donnée à un chaudron! —— Quel effroi me saisit, — quand 
il se traine vers mon tapis ! 


D — 5-4 

Es € 
O0 O0 : À 

a 2 L LE 

és S sis 
3 — ee 5 
À trama hk'anna ! 
a nek tour'en Rabah’ ! 
d'ougg as itsarra al'ebnoun 
d'egg idh ienousou el mechak', 
asepgas a d'ath nernou. 
L'abel, d'en nouba n er rouah'. 


Ô ma tendre mère! —— hélas! j'ai épousé Rabah. —— Le 


‘ Le nom de la tortue (1fker) est masculin en kabyle. 
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jour, 1 abaisse son capuchon . Ja nuit, 1 étemnt la lampe. 
—_ Je lui sacrifice encore cette année. -— lan prochain viendra 
le tour de la fuite. 


» LJ 5. 


a; à si 

Dh 

it 

À atrma h'anne ! 

efkan à, our älimer | 

ek'k'aren el fatsih'a, 

nel esinoul:'ouler:. 

d' ar'boub a our'er’, 

azekka ad! rouler. 

Ô ma tendre mère ! — on a disposé de moi à mou insu! 

— ils ont lu le fath'a! — et moi je regardais. -— C'est une 
bécasse que j'ai épousée?: — demain, je m'enfutrai. 


E À 


* Le fath'a est la première sourate du de la bécasse, pour laquelle ils éprouvent une 
Coran. On la bit sur la mariée lorsqu'elle grande répugnance. Ils ne savent pas ce qui 
quite la maison paterneile. a pu donner heu à ce préjugé. Le nom de la 

? Les Kabyles ne mangent pas la chair  bécasse, ar” boub, est masculin en kabvle. 

36 
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À smma h'anna ! 

efkan à ? cuadjem: amanoun ; 
idharren b oumchich , 
thagount ennig el kanoun. 


nek ad' rouh'er' 
ad ar'er’ uk'chich bou l tioun. 

Ô ma tendre mère! — on m'a donnée à un bouvillon non 
dressé ; — il a des pattes de chat, — 1l passe sa nuit sur le 
foyer. — Je m'enfuirai de chez lui, — je prendrai un jeune 
homme aux beaux yeux. 


À amma h'anna ! 

a nek 2zoudjen r'our atk Aist ! 

efkan ? à outdjemi amedhlous , 

antir 15 ourdjin ifst. 

laz r'our es ag esthafa 

l amer id nouk'kein imensi. 

ÜÔ ma tendre mère !. — hélas! je suis mariée chez les Ait- 

A » « “ + Pa - 
Aissi !! — on ma donnée à un bouvillon rétif; — son front 
janais ne se déride; — Îa faim chez lui a pris domicile, — 
jamais nous n'avons apprèté un souper. 


D » St! 


TE + 
Soit Re 


! La confédération des Aît-Aissi appartient au cercle de Tiri-Ouzzou. 
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Se 
——— Si 
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À imma kh'anna ! 

u nek iour'en aner'boun !/ 
kourd'an et tsell:in 

fell as ai theddoun 
ouvlan ekkesen 


our iferrez r'our el fanoun. 
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Ô ma tendre mère! — hélas! j'ai épousé un écloppé indi- 
gent. — Les puces et les poux — courent sur sa personne : 
— ses dents sont tombées, — près du foyer mème il ne voit 


pas. 


Lai \ 3 


À imma k'anna ! 
a nek: iour'en bouferdhas ! 
ma ra nek'erreb s imensi 
drian ad idja thakhenas. 
ad’ h'aller’ rebbi 


atsououth agechd'our min S. 


O ma tendre mère! — hélas! j'ai épousé un teigneux! 
— quand nous nous approchons du souper, — il laisse voir 


26. 
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sa pudité!. — Je prie Dieu — que sa mère se lamente 


sur Jui?. 
sa 
Eee 
Di 
Si pi 


; 340 sc 

D) | à . Cuers D 
bit Job qu 
À inona h'anna ! 
a nek thegeredh d'i themd'a ! 
our zid' tles ts. 
our tsdi ec çifa. 
m1 kechmer’ akhkham , 


khas ar'ioul d'er et trika. 
A ° ; 
O ma tendre mère! — hélas! tu m'as jetée dans un 
gouffre. — Sa parole est sans douceur, — sa figure est in- 


forme; — quand je suis entrée dans sa maison, — je n'ai 
trouvé qu'un âne pour tout bien. 


! La traduction littérale de ce vers est: |? C'est-à-dire qu'il meure. (Voir la 
Nudam præbet mentulam. note 5, p. 299.) 
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PAR MOHAND-OU-ZAICH , DU VILLAGE DE TIZI-HALOUAN, 


CHEZ LES AÏT-ABBÈS {OUEN-SAREL ). 


JE nil je à ti 
JA 5 
Conte) = de) 
JD D oÙ it 


2) 


0 


Ma thebr'idh ad' am neggal 
ou h'ak' Tbahalal ! 

ergaz tm la 1khet't'ob, 

ad taoui am el halal. 
netsath a ts th'adjeb, 
kemmint à er'ial ! 

erfed' adhar im ! 


houzz ad'aou: m / 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par Îles Ibahalal!! — 
ton mari veut prendre femme; — il en épousera une belle 


‘ H va plusieurs villages qui portent le nom de Jbahalal. { Voir la note à, p. 131.) 
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comme Ja pleine lune. — Elle, il la gardera à la maison, - - 
toi, tu soigneras les ânes. — Lève le pied, — trémousse le 
derrière ! 


_ © — 


nr pere 


Ma thebr'idh, ad' am neggal 
ou À ak' bou Chek'fa ! 

ergaz tin la tkhel't'ob, 

ad taout e Chrifa. 

netsath, a ts th'adjeb, 
kemmini, à l'h'alfa. 

erfed' adhar im} 


houzz ad'aout 1m! 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par Bou-Chek’fa 1! — 
ton mari veut prendre femme; — il épousera Chérifa. — 
Elle, 11 la gardera à la maison, — oi, tu travailleras l’halfa ?. 
— Lève le pied! — trémousse le derrière ! 


Re 
! C'est-à-dire : «Par la mosquée du vit- . L'halfs est une plante saharienne avec 


lage de Bou-Chel'fa, situé chez les Ait- laquelie on fait des nattes, des paniers, des 
Ahbès. » cordes, etc. 
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bis 558 


o 0” o* Ge 


a : ra . SE 
Ma thebr ülh, ad' am negyral 
où k'al: sid'i Aich! 

ergaz tnt lu ikhel'l'ob, 

«cd raour emm ak'chaich. 
netsath, a ts th'adjeb, 
lemme, à h'achich. 


erfed' adhar tn ! 


houzz ad'aour m ! 


Nous te le jurerons, si {u veux, — par Sidi-Aich'! — 
ton mari veut prendre femme ; n épousera une qui lu: 
donnera un fils. — Elle, it la gardera à la maison, — Loi, 
tu iras à l'herbe. -— Lève le pied! — trémousse le derrière ! 





4e + 


. ‘ d: , s re 
L Sid'i-Airk est un maraboul! enterré chez les fhassenaouen près de Tizi- Ouzzou. 
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Ma thebr'idh. «dam neggal 
ou h'ak' ech Cherfa ! 

ergaz im la ikhet't'ob, 

ad raoui ed Dhrifu. 

netsath, à thegount 

femmman:, 1 le khela. 

erfed' adhar tn ! 


houzz ad'aoui m ! 


Nous Le le jurerons, si tu veux, — par les Cheurfa! — 
ton mari veut prendre femme; — il épousera Dhrifa; — elle 
pour le lit, — toi aux champs. — Lève le pied! — tré- 
mousse le derrière ! 


Oo s 


) c Loi trie 


tes 
e—9#\ ÿ—» 
Ma thebr'uth, ad' am neggal 
ou h'ak thissegnith! 
ergaz im la ikhett'ob 
ad aout thiselith. 
neisath, «à ts th'adjeb, 
kemmini, am thid'ath. 
erfed adhar im! 
houzz ad'aour m ! 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par ton aiguille! -- 
ton mari veut prendre femme; — il amènera une fiancée; 
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-— elle, if fa gardera à la maison, --— toi, tu seras comme la 
Lève le pied! = {rémousse Le derrière ! 





chienne. 


et ss 
e— 9 8 5—0 


Ma thebr'ülh, «d' am neggat 
ou h'ak' ath Boubed'ir !! 
ergaz im la tkhel't'ob, 

ad aout em ex zerir *. 
nelsath, « !s ih'adjeb, 
kemmini à mejjir. 

erfed' adhar 1m} 


houzz ad'aour m ! 


Nous Le le jurerons, si tu veux, — par Les Aiït-Boubedir ! 
— ton mari veut prendre femme; — 1l épousera une jeune 
fille à diadème. -— Elle, 11 la gardera à la maison, — toi, 
tu iras couper les mauves *. — Lève le pied! — trémousse 
le derrière ! 


— 
La 


nd 0! 0 


Ja Lis 


t La saouia des Aït-Boubedir est située  diadème, queles femmes portent sur la iète. 
chez les Aït-Yala. 3 Les Kabyles ont l'habitude de manger 
3 On appelle zerir un bijou en forme de les feuilles de mauve. 
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Ma thebr'idh, ad’ am neggal 
ou k'ak' ath K'egrar ! 

ergaz tm la thet'lob, 

ad aout em le r'ier. 

nelsath , a ts th'adjeb, 
kemmint:, 1 ler‘ebar. 

erfed' adhar im! 

houzz ad' aout m! 


Nous te le jurerons, si tu veux, — par les Ait-Kegoar !! 
—- ton mari veut prendre lemme; — il épousera une fille 
aux vêtements éclatants. — Elle, 11 la gardera à la maison, 
— toi, Lu iras au fumier. -— Lève le pied, — trémousse le 
derrière ! . 
9 & se] o ei 
À, 2 5 = 


AE Ce 


‘ Les Ait-Keggar sont des marabouts de du Jurjura, à droite de la route de Fort-Na- 
la tribu des Aït-bou-Yousel du cercle de  poléon à Tirourda. K” eggar es sans doute 
Fori-Napoléon. Leur village est situé au pied la forme kabyle de l'arabe Ls 
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Ma thebr'idh, ad' am neggal 
où h'ak' Thaferkout'! 
ergaz tm la ikhet't'ob 
thouchebih'ath en tibbour’. 
nelsath, a ts th'adjeb. 
kemmint, : thad'out . 
crfed" adhar im! 


houzz ad'aour m ! 


Nous te le jurerons, st tu veux, — par Thalerkout 1! 1on 
mari veut prendre une femme — au beau ventre. -— Elle, 
il la gardera à la maison, — toi, tu travailleras la laine. 
Lève le pied, — trémousse le derrière ! 


! La zaouia de Thaferboul est située chez les Sebkha de la subdivision d’Aumale. 
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ISEFRA. 


FAR MOHAND-OU-MOUSSA, DES AÏT-OUAGUENNOUN. 


+ is 25 a 
Oufir' e: ain el mäloum 

segg ouaklan ar Isiakhen ‘. 
ed’ south el lebsa el leh'arir 
south el k'od kout chi iouk'em ; 
L'et’'t'ount el h' cdja es thimtmt, 
el kouthera el lehad'our fouh'en. 


La beauté la plus remarquable se trouve — chez les femmes 
des Abid et d'Isikhen-ou-Meddour: — elles portent des vête- 
ments de soie, —- leur taille est d’une élégance irréprochable ; 


— elles expriment tout d'un signe de sourcil — et dédaignent 
les discours superflus. 


1 Les Kabyles donnent le nom d’aklan Mizane et de Tixi-Ouzzou. Nous les connais- 
«les nègres,» aux descendants des colonies sons plus généralement sous le nom arabe 
aoires établies par les Turcs près de Drà-el- d’Abid. Ceux dont il est ici question sont les 


ISEFR 4. 


sie hi a 
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À t't'ir etsazener’ koull as, 


thaouïdh 14 le had'our ouk:'emen ; 
emmougerer" ls oud'ef ü er raûch. 


ak' Un amm el h'adj idouk'en". 
Fat'ina, a cheroub our'ilas, 
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a ch chach our âad' netsak'k'en. 


Oiseau que j'envoie chaque jour en message, — rapporte- 
met de bonnes paroles. — Quand je l'ai rencontrée, un 
frisson m'a saisi, — je suis comme Îe pèlerin arrivé trop tard. 
— Fatima, moucheture de panthère, — mousseline qui n'a 


pas encore été portée. 


ES ei LS 
tin il saints 


Abid de Chemlal, prés de Tizi-Ouzzou. Le 
village de Isikhen-ou-Meddour est situé au 
confinent du Sebaou et de la rivière des Aït- 
Âissi. 

! Ea employant ici le verbe douok', l'au- 


{eur veut dire que le pélerin auquel il s’ap- 
plique est arrivé à la Mecque après l'époque 
du pèlerinage. [l n’a pas acquis le litre de 
hk'ady et ne peut plus l'obtenir Son pèleri- 
nage est manqué. 
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Thennak : at &:1:, arouakh' ! 
al Ut d'egg oukhkham ouah'ad' à; 
le ferach iherpra 1ssa, 
thaksournth 1ou ed Le fedhali, 
outchi in ek d'amerchouch. 
ec cehk'our :k cd’ nekkins. 

Elle m'a dit : « Viens, mon bien-aimé, — je suis seule à 
la maison: — Île tapis étendu est lout prêt, — ma peau est 
blanche comme une pièce d’étoffe; — tu auras du merchouch! 
pour nourriture, — et moi pour second repas. » 


“1e ” è = ÿ x 01 
— nr ue 


DA Sea GE 


Em the:elagin ar agous, 

gares sekhab lak d’ ouäk'k'ouch * 
a thamaäzouzth, a L Fasmin ! 

a À fet't'a mi dhebän ank'ouck ! 

le kherif em medden ak ibboua, 


ouinnim mazalith d'ak'erk'ouch. 


Maîtresse des colliers pendant jusqu'à la ceinture, — col- 
liers odorants et colliers de verroteries, — à Yasmine, ma 
chérie, — argent orné de ciselures! — les fruits de tous les 
autres sont mûrs, — Îles tiens seuls sont encore verts“. 

1! Le merchouck est le couscoussou pré- * Jekhab, collier formé de prains faits 
paré avec la farine de froment la plus pure. avec une pâle odorante. Aék'K'ouch, collier 


? Onappelleseh'ourlesecond repas, quise de pelits grains de verroteries. 
fait au milieu dela nuit pendant leramadhan. * Allasion à une jeune fille du village des 
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J 2 fl He 
ni di da 


Pre is ” ae) F 


Em thäccabth el fet' t'a 


r'efthenairth ar d'ech chercher! 
ed djenn em medden ak int'ak 
ouin niou idheh'ad d' el kafer : 


tousa d et’ t'aleb is iouran, 
ed' VYamina ai d issouther. 


hi: 


Maîtresse du diadème d'argent ', — dont les ornements 
retombent sur le front! — le démon de chaeun a parlé?, — 
le mien seul était récalcitrant. — Un taleb est venu le con- 


jurer — et c'est Yamina qu'il a réclamée. 


J'EN CSSS AS 
Ed Se 8S 
phil Lis 5 5 
SE — SSD 
Si ue 
SE Séçi fais 


Ait-Halli chez les Aït-Iraten, qui avait été 
mariée à un enfant trop jeune pour remplir 
ses devoirs de mari. Ak'erk'ouch est le nom 
de la figue encore verte. 

1 Lathécabth est un bijou de même forme 


que le :erir (voir la note 2, p. hoy}, mais 
plus srand. 

? Lorsqu'une personne est malade, elle 
est censée possédée d’un démon qui cause le 
mal. On fait alors venir un lettré, qui fait 


ATE POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


. Thetsrou therk'al:'th idhoud'an, 


t{bat'elithranid' es, 
d'egg oukhkham 1:ga ouûssas. 
r'er thala theddoun 1d' es. 
rebbi d'afous amek'k'eran, 
ouk'em ar’ iberd'an r'our es. 


La femme aux doigts eflif: s5leure — sur l'oppression 
dont elle est victime. — À la maison, elle est sans cesse sur- 
veillée, — on la suit à la fontaine. — Dieu à la main puis- 
santé, — ouvre-nous la voie pour arriver à elle ! 


L A Li 
EI ËI eu GAS 


À deb iles 


%_ 0? 00 


Etsekhal ek, a l'ba:, a l'aref, 
ma tserouh'edh sant tr' ilzem, 
thadjält ik eddem its r'our ?. 
thak'chichth ad' fell ak thefehem ; 
Famina, bed r'er er ref, 

ma thefithah' el bab, an nekchem. 


Je t'en prie, faucon intelligent, — va là où ta présence 
m'est nécessaire! — prends de moi ta récompense, — ja 
jeune fille comprendra en te voyant; — pose-toi sur l'au- 
vent de la maison de Yamina — et si elle ouvre la porte 
nous entrel'Ons. 
des exorcismes, brûle du benjoin, écrit des bouche et indique le traitement à suivre. Ici 


talismans, etc. Lorsque le démon est vaincu le démon a déclaré que Yamina seule pou- 
par la science de l’exorciseur, il parle par sa  vait guérir le malade. 
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SA Bhn) ti 
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ei pe couts 
ga 28 es 
E—-2 JLÈSE pal 
Fat'ana, thithbirth n er ref 
atherk'ak'th d er es SEA , 

em thkli lebd'a thekhoulef. 
thaksoumth d' el ouerd ma ilek:'k' vin ! 


thechebidh Est'amboul ce cof , 
isim tin d'egg oud'rar têdhem. 


Fatima, colombe de l'auvent, — aux traits délicats!, — à 
la démarche distinguée, — à la carnation couleur de la rose 


greflée! — tu ressembles à Stamboul pour le nombre des 
admirateurs, — ton nom est célèbre dans ‘la montagne. 
sf] à à 8 1-51 
ï À = VE Me 1 


io 
ie 5 
Fe —à e— 


Ak'lit am medjerouh' ir'es, 
ner’ amoudhin thehabidh, à ch cher, 
fell am erkoub n el fares, 


* Semaim, en arabe, comprend le nez, les narines, la bouche, les oreilles. 


1 
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ez zu un ed L'oumater. 
thetsakedh à id r'as iles, 
oul im, « 4:za, toukhlher. 


Je suis comme Île blessé atteint dans ses os, -— où comme 
le malade exténué par la faim; — tu es une monture de bon 
cavalier, — ta beauté est une merveille. — Tes paroles ne 
viennent que des lèvres, — ton cœur, à ma chérie, s'est 
éloigné de moi. 

sai CALE: D wë 
S$ CONTE 76 : A 
el pis ». So È 
he; jé es 
Lisrou el k'alb sou, iouref 

r'ef lal em thagousth thelt'em ; 
nedhemä 18, ma d'a dehad'ef 
r'er ouand'a thek'ereb à le khecem. 


mi ts zerir' bezzaf redhàf, 
méd'our ‘ ouar negzi T'il'emn. 


Mon cœur pleure, 11 est brûlé de désirs — pour la belle 
à la fine ceinture: suis impatient de la posséder, lors- 
qu'elle paraît — près du lieu où je puis l'entretenir. — 
Quand je la vois, je dépéris : — il est excusable de ne pas 
aimer, celui qui na pas ne Titem. 


| ne RRTEr 





\ De l'arabe JE e ELCUSET. 7 
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F 0 

” -et 9 # _ 0 | = 
CS S b,5--0) 
Thennal: : « onin adzizen 
egma, ed' ketch x nessen. 
nekkr d' el: nehad'er nenux, 
nemähad' d'eg riffousen. 
de khedia ess ek ai d'ekka, 
le had'our ik d'eer oul ersen. 


Elle m'a dit : « Toi que je chéris, — à mon frère, c'est toi 
seul que je connais. — Nous avons échangé nos paroles, — 
l'étreinte de nos mains droites a ratifié nos promesses. — La 
trahison vient de toi, — tes paroles sont restées dans mon 
cœur. » 


VE ON ai 


027 


2 Êr-# Pl, sue 
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s ir re 


TE CHE pE 
Po Ë$ 8 dati 


À thamäzou:th Yamina, 

machi akka a éoudder’ atsedhrou ! 
ai lah'ir' d'ego idh n el'lam ! 
h'aseber' kem, a thouztent, in ou. 
thezenidh a*'eboub bou ilfdhan ; 

at thebbouidh d'i déoussou / 


Ô ma Yamina chérie, — Je ne pensais pas qu'il en arri- 


27. 
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verait ainsi! —- que de courses j'ai faites dans l'obscurité de 
la nuit! — Je te croyais à moi seul, 6 ma belle, — et tu t'es 
hvrée à une bécasse crasseuse! — Quelle malédiction tu at- 


tires sur toi! | 
o , à dd mit à € a 
ANUS 


Des Canal #9! 
PERTE 


Theh'akout’ 1 thesedda endoucher, 
td tousan louhi n ec ceh'our, 

than trâd'en s el r'idh 

d'afouad’ is ai d' el medhrour, 
oùfir 1h'abes its oumr'ar, 

tsoua ls, amzoun d'asennour. 


Adresse-to1 à la lionne que jaimais à voir — lorsqu elle 
venait à l'heure du gehour !; — elle rugit de colère, — son 
cœur est blessé, — un vieillard la retient prisonnière : — il 


a bu sa fraicheur, elle est restée maigre comme une an- 


guille. 


‘ Le gehour est le repas du milieu de la sit pendant le ramadhan. 
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Sa — +) 
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À bab el lefedhol ! 


d' ek at nessouther. 
a rebbt amäzouz, 
boukhkh aner' s es ser. 


Dieu de bonté! -— c’est toi que nous inplorons. — Sei- 
gneur adoré! :— parfume-nous de bonheur. 


er es st 


B ism Allah an nebd'ou ! 
r'our em a netheddou, 
ad' h'aller’ rebhi 

ad' 1kem 14 1hadou. 


Invoquons en commençant le nom de Dieu. -— C’est vers 
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toi que je veux aller! :— je prie Dieu — qu'il te conduise à 


moi. 


itisil ge a 
Fons 
ing dm 5 ss! 
is bg 
Ad'r'ar! en ichintchin, 

a bou thek'ebouchin ! 


efk s id thak'emmouchth 
ernou d thibbouchin. 


Pierre de laitier ? — percée de trous! — donne-moi ta 
petite bouche, — Lis de tes seins. 


At'tir azerk'ak' 
tnoud'an le souak' 
thibbouckin beddent', 
aksoum d' alek'k'ak'. 


Oiseau aux yeux bleus — qui parcours les marchés! — 


ses seins sont fermes, — sa peau est douce. 


! Après avoir invoqué le nom de Dieu, de forge. Il est facile de s’apercevoir que, 
le poëte s'adresse à une femme. dans ces couplets, comme dans toutes les 

* L'intention de l'auteur n’est pas de poésies da même genre, le poëte est plus 
comparer la femme dont il parle à une scorie  préoceupé des rimes que des idées. 
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Thennuk : ai dzi:, 
a d dah' bou thecherourth ! 
ad’ eddour’ id’ ek 
ad' edjer’ thamourtk. 
Elle m'a dit : « O mon bien aimé, — bracelet orné de pen- 
dants! — j'irai avec toi, — je quitterai mon pays.» 


; A 1 . 
: : 2 3 : 


Thennak : ai h'abib, 

a ch chach le medjäeb ! 
thoudr le mah'ibba 

ouin our ts endjerreb ! 


Elle m'a dit : « Ô mon ami, — mousseline rayée! — l'amour 
est cruel — pour qui ne l'a pas encore éprouvé. » 


jee 
RÉMAUR 

à 38; 

guaLæls els bte 

l'ouas el le khemis , 

ag chegga oukits. 
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ergaz oula h'ad 


thamr'arth s el alem 15. 


Cest le jeudi — que le galant lui envoya un message; 
le mari n'y est pas, — la vieille est dans le secret. 

&—— 0 À po 

ét Î o, C : e - 

x 53: + CR LAS 

is 

Î'ouas ed djemäa 

mek'eboulth ed douda ; 


thak'chchth thameziant, 
etsin as nebr'a. 


Le vendredi — la prière est exaucée; —- une jeune enfant 
— est celle que jaime. 


r RS 7 gs! 
o . 0 = © ÿ = of 
LÀ h ï 5 ) Es Â 

Bi) 
: a 7 © - - 


menacer) à 


l'ouas n es sebth 


ai theggroul thethebetk ; 
ar k aoudkher' idk a 


na tbr'a immeth. 


C'est le samedi — qu'elle fit le serment qu’elle a tenu; — 
j'irai, m'a-t-elle dit, vers toi, cette nuit, — il en mourra s'il 
veut !. 


1 Sous-entendu, «mon mari. » 
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| ouas nel h'ad 
theggoul ma theneh'ad : 
ad' egener' id’ ek 

na d' medden oula h'ad' 
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Le dimanche —- elle me jura que rien ne pourrait la re 


tenir. — Je dormirai avec toi, m'a-t-elle dit, — il n'y auro 
personne. 

o " ” o w+ + 

ml pu 

oc à — © = O5 … 


Le lundi — nous avons dit devant témoins . 
nous nous réunirons, — dussent-ils nous tuer. 


As el le thenatn 
nesseh'adher medden. 
uzekka an nemelil, 
r'as ad’ ar’ enr'en. 


rs 
É | 2 è LES ÿ 
3. ( 6 à : 


— Demau 
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Î ouas n et teletha, 
na chekkerer’ ts iouatha ; 
thesekchem à r'ef sen, 
nithen: d'a thletha. 
Le mardi — elle a mérité des éloges; — elle me fit entrer 
chez elle à leur insu, — ils étaient trois. 
: o— WT 0 
— 9! 
_ 0 + oo - 2 - 
à | L £ LA 
- Ow 0 W, 
EI —À 
[ou as el larbaa 
thel'k'en d a thesaa. 
m1 melaler' 1d' es 
thedja d er riouäa. 


Le mercredi — elle se para de tout ce qu'elle possédait. 
— Quand je la rencontrai — je fus émerveillé. 
à 
D à 


Le o Jr 
Thennak : 1ahin / 
Allah ibarek ! 
an nessou le frach, 
an ned'el & ouh'atk. 


Elle me dit : « C'est bien! — que Dieu soit bénil — nous 
étendrons le tapis, —— nous nous couvrirons d’un haïk.» 
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TE 

Em sebâa thecheradh 

d'eg fous azelmadh ! 

a oui tddan id em, 

d'ougg as el l &adh. 

Maîtresse des sept tatouages — à la main gauche! — 
puissé-je marcher avec toi, —- le jour du combat 
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Thin 1zoudjen ah'aoui 

maäd'oureth, à medden, ma therou. 
enr'a Ls el ouahk'ach d' ikourd'an, 
koul ioum la thessegan azrou. 
atsr'adh aroumi b Ouahran, 
oud'at d'i L Koul ad’ trou 


La femme qui a épousé un hènune impuissant — est bien 
excusable, messieurs, de pleurer. — L'isolement et les puces 
la tuent !; — chaque jour elle couche avec une pierre. — 
Elle excite la pitié du chrétien d'Oran, — je juif de Collo 


pleure sur elle. 


j _ SE : ai 


\ Les Kabyles prétendent que la femme 
est beaucoup plus exposée aux attaques des 
puces lorsqu'elle est seule qu’en compagnie 
d'un homme. Tous les hommes, néanmoins, 


qui ont couché dans des maisons kabyles ont 
pu constater, aux dépens de leur sommeil, 
que le sexe mâle n’est pas une garantie bien 
efficace contre les piqüres de ces insectes. 
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Lemmer d' ag me::t 

a th erdjour’ ad°  imr'our ; 
lemmer d'ag h'aous, 

a th d'aour’ ma d'ai medhrour ; 
sir'en erguz d'ah'aou, 

achou r'ef à à thewam le r'erour ? 


S'il n'était que jeune, dit-elle, — j'attendrais qu'il fàt de- 
venu grand; — sil n'était que malade, — je le soignerais 
lant qu'il serait souffrant; — mais cest un homme impuis- 
sant! — Pourquoi m'avez-vous joué ce mauvais tour? 


d 4 ne ë, o à w 


Lemmner r'er es souk, 

a th erdjour' ad 1as el âcha ; 
leminer r'er el h'aidj 

ad k'edhou el ferdh d' es sounna. 
zir'en ergaz d'ah'aou, 
achima à t thegam ata. 
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S'1 était allé au marché — j'attendrais qu'il revint le soir; 
— sil était en pèlerinage — au moins il accomplirait le 
feurdh et la sounna'. — Mais c'est un homme impuissant ; 
— pourquoi m'avez-vous fait cela ? 


9 o = 4 
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Athdhehar 1 er riba 
gar tinecdhan 16, 

ech chäar d' amad'ar' 
ag eberen ikhef is. 

at tekchem thalefth 


ernou aTTAOU 15. 


Apparuit mih: vorago? — inter crura : — pili instar sylvæ 
— summa parte tortiles; — porca 1b1 vagatur -— nec non 


et cum suis porculis. 


! Le feurdh comprend les devoirs reli- 
gieux déclarés par le Coran strictement obli- 
galoires pour lout musulman; ce sont : le 
jeûne, la prière, l’aumône, le pèlerinage de 
la Mecque et la guerre sainte. La sounna est 


", 


la loi traditionuelle tirée des pratiques de 
Mahomet dans ce qui n’est pas expressément 
ordonné ou défendu par le Coran. 

? Ce couplet est la réponse de l’homme 
accusé d’impuissance, 
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PAR MOHAND-OU-ZÂICH, DES AÎT-ÂBBES (OUED=SAHEL ). 


(RE 


Oufir’ ts d'eg ousetsour 
la thekkath agechd'our. 


anur b oud'i 


thetsen amouzzour ! 


enntr' as: ær'ef? 


thennak : r'ef h'alloul. 


Je la trouvai dans le parc aux chèvres! — qui se lamen- 


tait, — Île front de chien — qui mange de l'ordure! — Je 


lui demandai : « Pourquoi?» — Elle mie répondit : « Propter 


mentulam. 


! Pour mettre à l'abri du froid pendant 
l'hiver les chèvres et moutons, on les parque 
dans un coin de la maison habitée par la 
famille. Cet cspace, fermé ordinairement 


avec des cordes ou des branchages , se nomme 
aselsour sur le versant nord du Jurjura. Dans 
l'Oued-Sahel on l'appelle agerour. Ce dernier 
mot se trouve au couplet suivant. 
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Je la trouvait dans le parc aux chèvres ! — qui se lamnen- 
tait, — le visage noir — aux babines d'âne! —— Je lui de- 


mandai : + Pourquoi?» — Elle me répondit : « Propter men- 


tulam. » 
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Si ir s 
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Our ts d'egg ougerour 
la thekkath agechd'our, 
ak'ad'oum aberkan , 

ech chenafer b our'ioul! 
entur as : @r'ef? 
thennak : d'achelloul. 
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Oufr' ts d'eg ouzet l'a. 
thek'k'en le blt'a : 
akheloul ttsoudoum 


amzoun des sal'ia. 


! Voir la nole de la page précédente. 
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amzoun d'elr ut u. 
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Je la trouva à son métier, — elle était coiflée d'un mou- 


choir : — la morve lui coulait du nez — comme un ruisseau. 


— Cunnus ejus torvus — anstar fistule. 


203 = : ; 


C: is e & | 


Oufir' 18 d'i thaddarth, 
thatd'ath thaoussarth ! 
ajelal 1 1rka 

agous et temrarth. 
thetcha à ourgaz ts 
akouf en tazarth. 


* 


Je la trouvai dans le village, — la vieille chienne! — sa 


jupe est pourrie, — une corde lui sert de ceinture. — flle 


a mangé à SON mari — un koul de hgues?. 


! Voir la note 1, p. 299. 
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Oufir' ts d's Bicher 
mi ls nezera hejär ; 
chad'er : d avual 
mekkes fell es ser. 
oud'em em bourourou 
d'i thezgi ag effer. 


Je la trouvai à Bicher'. —— En la voyant, je restai stu- 
péfait; — elle m'adressa une parole — qui mit fin à ma jote. 
—— Visage de hibou — qui se cache dans la farèt! 


! Village de l'Oued-Sahel 
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A thamr'arth, thebbeth el dk'el im 
fer them l'äk'el, thegenedh ! 

ar thessemr'aredh d'eg thelk'imin, 
d'eg outcht thetsr aoualedh. 
cherrek'ent ouallen is d'i s sk'of, 
ther'l thagounits, thekhebbodh. 


Eh! vieille, rappelle ta raison, — tu as perdu l'esprit, tu 
dors! -— tu multiplies les bouchées, — tu engloutis précipi- 
tamment ion manger. — Ses yeux restent fixés au plafond, 
— elle tombe sur le sol et s'agite. 
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5 es à da 
A1 amr'ar, r'ith thamr'arth, 
s oubouk'al ma d'a thdjeledh ! 
armi tkker imd'erkal, 
(fer' ith ed djehed, imenounnedh, 
armi 18 trrez oubouk'al, 
r'ef thamr'arth ag märredh. 


thinna thekker ar thessaoual : 
tamouth, ad' bedeler' ouaiedh ! 


Eh! vieux, secours la vieille, — cours vite avec ton pot! 
_— En se levant, 11 trébuche, — la force l’abandonne, 1l dé- 
gringole; — son pot se casse; — il.tombe en travers sur la 


vieille. — Celle-ci se relève et s'écrie : — + Il est mort, j'en 
prendrai un autre à sa place.» 
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CUEILLETTE 


oi >) 
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DES OLIVES. 


hi 


À iouaztoun, — rebbi a koun 1âoun ! 
ernouth ar’ thirne — akka d' asaoun. 


Dieu vous aide, mes petits auxthaires! — faites-moi encore 


cette ligne jusqu'en haut. 


0 » 4 £ : 1 
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a babne touizt, — dholk' ar' an nerouk' 
thoura d'azal — it't'ij anr'a er rouh'. 


Eh! :uaître de la touiza!, 


As 2 CD 2 En: 
IL SUICUERI LUUr C9 gUiao. 


end ue see Re 
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1 A l'époque de la récolte des olives, il 
est d'usage , dans les villages kabyles, de se 
prèter réciproquement les enfants pour faire 
la cueillette. Gette assistance mutuelle, qui 
se pratique aussi dans d’autres circonstances, 
est ce qu’on nomme une touizi ou touize. Ce 
mot vient du verbe kabyle ouiz, qui signifie 


laisse-nous partir : — il est 


de = 


«aider.» fouazioun a la méme racine. Les 
Arabes de la province d’Alger ont pris aux 
Kabyles le mot touza 553,5, mais ils ont 
dénaturé {a chose. La plupart du temps, 
chez eux, la louiza a plutôt le caractère d’une 
corvée faite au profit d’un chef que d'une 
aide prétée à son voisin à charge de revanche. 
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À bab ne touizt, — serrah' ner, a ouhd' 1! 
thoura ed' L'âcha — thikhai d'a tser'h. 
Maitre de la touiza. rends-nous la liberté, mon enfant! 
= Le soir est venu, et la brebis a été tuée. 


DEN ji SL 
BR ii 


À bab ne touizi, — annar', ai h'amam ! 


thoura ed’ l'âcha, — la kkathen yah man. 


Maitre de la touiza, eh quoi! gentil pigeon! — Île soir est 
venu, les merles commencent leur ramage. 
is ot je St 
iii jisigsbs 
es subis 
À bab ne touizi, — a ouin chourak'en ! 


thegedh ar’ ahk'addour — s ez zith erk'ik'en, 
thament ed' oud'i — thetsen 1nrabdhen. 


Maitre de la touiza , à joli garçon! — fais-nous des crèpes ! 
avec de l'huile légère, — du miel et du beurre, un vrai mau- 
ger de marabouts. 


——— 55— 
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À iouaztoun, — at ath ouh'aik ! 
ernouth ar' thirne — akka ar imid'ek. 


Eh! mes auxiliaires, maîtres des haïks! — faites-nous en 
core celte ligne, jusqu'à ce lentisque. 


| Ah'addour est synonyme de ichebbouadhen. ( Voir page 380.) 
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À tsrt, bou le ferais, 


ed iowsan L'ebel mor'eres ! 


efk à thtjougar ir'es 

ad ak efker' thid' el temes. 
akhen arra, akher: arra 
chelar'em en dadda Âmara ! 


O vautour', mangeur de charognes, — qui es venu avant 
mars! — donne-moi de la fumeterre ?, — je te donnerai mes 
rougeurs de feu. — Prends et rends-moi, prends et rends- 
moi, — moustaches du père Â mara! 


| On appelle isr'i le percnoplère ou petit 
vautour. (Voir la note 2, page 181.) 

3 ]l y a dans ces deux vers un jeu de mots 
qu’il n’est pas possible de reproduire en 
français. Nous avons dit, note 3, page 189, 
que les Kabyles appelaient oujar ou ijoujar 
en temes les rougeurs d’érythème produites 


par l'action du feu sur la peau pendant les 
froids rigoureux de l'hiver. Le nom ka- 
byle de la fumeterre est ijoujar tre’s «rou- 
geurs d'os» ou ijowar g esr à «rougeurs du 
vautour.» Le sens lttéral de ces deux vers 
est donc : « Donne-moi des rougeurs d'os, 
je te donnerai des rouigeurs de feu. » 
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jh bis as 
À 18r'i, a amellal, 

«cd ageban thizi Aäremal! 

a qedjig b ouamelal, 

td itsnekkaren d'eg soummar! 


neferah'" mi id’ ek nemelal, 
arouah', ad’ ak emeler’ 1r'ral. 


(Ô vautour blanc, — qui as traversé le col des Âmmal ! 
— fleur de chrysanthème ?, ?, — qui crois sur les versants mé- 
ridionaux! — je suis heureux de te rencontrer, — viens, je 
le montrerai des ânes. 


SRI = 


0! 02 - 
| 


. A isr'é, bou tir le riouch 
sdharren am martrouch! 
| Voir la note +, page 204. sent dans leur pays. La même plante esl autssi 


? Les Kabylesappellent ouamelal les nom- appelée chemlal, d’où vient le nom d’un vil- 
breuses variétés de chrysanthèmes qui crois-  lage des Abids près Tiri-Ouzzou. 
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thebenidh annechth bouachouch 
outche in ek: ed’ le kerouch ; 
rouh' at tetchedh aserd'oun 

s oufella ouk'abouch! 


À vautour aux vilaines plumes. -— aux pieds croisés! -— 


tu es grand comme une cabane, — 


tu ne manges que des 


tripailles; - va dévorer le mulet --- jeté sur Le fumier! 


Si ét it rl 


© * 
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_” 


ss — . 
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À thiziri en tezribin 

in asent à thah'abibir 

ad asent ad da nourar. 

ma our d'ousint d'a d'ennas, 


s tk'obk'aben” n enh'as. 


O clair de lune des petites ruelles! -—— dis à nos amies — 
qu'elles viennent jouer ici. — Si elles ne viennent pas, nous 
irons les trouver —— avec des sabots de cuivre. 


1 Mürirouch est l’infirmité de celui dont 
les doigts de pied se superposent les uns aux 
autres. C'est aussi l'action de se croiser les 
jambes. On appelle encore mérirouch un jeu 
d’enfants analogue au cheval fonda. 

2 Ak'obk'ab, pluriel ik'obk'aben, espèce 
de sabot formé d’une planchetle horizontale 


maintenue à dix centimètres environ au-des- 
sus du sol, au moyen de deux morceaux de 
planche cloués à la partie inférieure et placés 
de champ. On fixe ces sabots aux pieds avec 
des courroies de cuir. Les Kabyles s'eñ ser- 
vent pendant l’hiver pour marcher dans la 
neige. 
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Effer' ed, nek'er ed, a thafoukth ! 
ad' am nek'k'en thar'ifoufth , 

ad am nekerez thaark'oubth , 
thaârk'oubth egg id'r'ar'en, 

se thiouga tr'erd'asn. 


Mountre-toi, lève-toi, 6 soleil! —— nous te mettrons un vieu\ 
bonnet, — nous te labourerons un petit champ, — un pelit 
champ de cailloux, — avec une paire de souris. 


RONDE D'ENFANTS. 1 


D 0 à of 
- | ÿ 2 s 
À 
HO pi 
A1 aggour tuiu, 

a où E ioualan ! 

Aûle ou Seliman . 

(hamartk ousiouan . 

srouh" ad sagroum ; 

ITTEZ AS OUSAY OU , 

ichoudd cth s el khèdi 

ar th 1d ilsagoum. 

issaoul Âicha 

efk à del lemcha 

al’ outher' amergou 

8 oufella ougroud'ou 

ala ttsargou. 

tcha à ak ezztth inou. 


Ô lune de là-haut, — puissé-je te voir! — Âli ou Seliman. 


— la barbe de milan, — est allé puiser de l’eau. — Sa 
cruche est cassée; — 1l la raccommode avec un fil, — el 
puise avec elle. — Ï crie à Aïcha : — « Donne-moi mon 


sabre, — que je tue une grive — perchée sur Île fumier, — 
où elle rève. — Elle a mangé loutes mes olives. 


NOTES. (EX 


NOTE SUR BOU-RBER’LA' 
(L'HOMME À LA MULE }. 


L'aventurier connu sous le nom de Bou-Berla, qui, pendant 
plusieurs années, a promené l'agitation sur une vaste étendue du 
territoire algérien, vient de trouver une mort obscure et imsérable 
dans un coup de main de maraudeurs, qui mérite à peine le nom 
de combat. 

Surpris en flagrant délit de vol de bestiaux par le caïd des Aït- 
Âbbès, Lakhdar-ben-Ahmed-Mokrani, il a été tué de la main de ce 
dernier, presque au même endroit où trois ans auparavant 1l avait 
fait assassiner Jâchement et de sang-froid un caïd de la même tribu, 
le nommé Hammou-Tahar. 

Cette triste fin d’un homme qui devait en grande partie son pres- 
tige et son influence à la réputation d'invulnérabilité qu'ii s'était 
faite, réputation du reste cruellement démentie plusieurs fois, sem- 
blerait devoir désabuser à tout jamais les gens qu'il avait si gros- 
sièrement trompés. [1 n’est cependant pas permis de lespérer, tant 
est inépuisable la crédulité de ces populations ignorantes, et nous 
aurons sans doute encore à combattre de nouveaux chérifs, qui, par 
les mêmes moyens, tromperont encore les mêmes hommes. 

On ne peut toutefois méconnaître l'importance de cet événement, 
et en jetant un coup d'œil en arrière sur la carrière mihtante de 
cet agitateur, et les efforts que nous avons dû faire pour détruire sa 
puissance, on se rendra facilement compte de l'influence que doit 
avoir sa mort sur nos relations à venir avec les populations kabyles. 

Comme tous les agitateurs religieux, Bou-Ber'la cherchait à cou- 

t Le nom de Bou-Ber'la revient si sou- cette nolice que j'ai publiée dans le Mon:- 


vent dans quelques poésies de la première teur Algérien, au commencement de 1855, 
partie que j'ai cru devoir reproduire ici peu de temps après la mort de Bou-Ber’la. 
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voir de mystère son origine et le heu de sa naissance, L'opinion 
énéralement accréditée chez les Kabyles est qu'il appartenait à la 
tribu des Attafs, de la subdivision de Milianab. 

Vers 1850, on le trouve chezles Ouled-Sidi-Âïssa du Dirah, écrivant 
des talismans, prédisant l'avenir et, comme tous ses pareils, prélu- 
dant à son rôle religieux par des tours de jonglerie qui lui permet- 
aient d'étudier jusqu'où pouvait aller la crédulité de ses auditeurs. 

Peu de temps après, 1l alla s'établir chez les Aït - Âbbès: là 1 
commence à s’essayer au rôle de chérif. se fait appeler Mohammed- 
ben-Abdallah, se dit invulnérable et fait d’abord confidence à quel- 
ques-uns de sa mission. Bientôt 1l prêche ouvertement la guerre 
sainte el annonce qu'il est envoyé par Dien pour chasser l'infidèle 
du pays de Pislamisme. Les Ait-Âbbès effravés, et ne se sentant pas 
assez forts pour donner asile à un hôte aussi compromettant, le 
prièrent de quitter leur pays; de là, fa haine qu'il a toujours ma- 
nifestée pour cette tribu, et qui le poussa plus tard au meurtre de 
Hammou-Tahar, son caïd. 

Mais son nom était déjà connu des Kabyles de la rive gauche de 
l'Oued-Sahel, et bientôt les Aît-Mellikeuch l'appelèrent chez eux et 
allèrent le recevoir en grande pompe jusqu'au bord de la rivière. À 
peine installé dans le Jurjura, 1l étendit rapidement son influence 
chez les Aït-Mellikeuch et les Zouaoua. Pour faire l'essai de ses 
forces, 1 appela à lui, vers le commencement de mars 1851, les 
contingents du versani nord conduits par Sid-el-Djoudi; l'incendie 
et le pillage du petit village d'Iril-Hammad, appartenant aux Me- 
cheddala soumis, révélèrent pour la première fois les desseins et les 
progrès du nouveau chérif. 

À quelques jours d'intervalle, le 19 mars 1851, il conduisit les 
mêmes contingents à l'attaque de F'Azib de Ben-Âli Chérif à Chel- 
lata, et lui enleva trois cents bœufs et trois mille moutons. Ce chef. 
abandonné des siens, fut obligé de se réfugier presque seul dans un 
caup français. 
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Peu à peu cependant ses tribus lui revinrent et finirent par re- 
pousser Bou-Berla. 

Les 5 et 6 avril. des rassemblements formés chez les Aït-Melli- 
keuch, à Finstigation de Bou-Berla, firent mine de vouloir attaquer 
le camp chargé de la construction de la maison de commandement 
des Beni-Mansour. Une simple démonstration des troupes les arrêta. 
et le 10 avril le colonel d'Aurelle, prenant l'offensive, s'empara du 
village de Selioum chez les Mecheddala. Ce combai brillant, mais 
isolé et stérile en résultats, ne fit que grandir le prestige du chérif. 

Les esprits étaient alors vivement excités par l'expédition du yré- 
nérai Saint-Arnaud dans les environs de Collo. Bou-Ber’la sut mettre 
habilement à profit cette agitation, et en quelques jours la plupart 
des tribus des deux rives de l’Oued-Sahel reconnurent de gré ou de 
force son autorité et lui payèrent l'impôt. 

Le 10 mai,il se présente dans la plaine de Beugie à la tête de 
plusieurs milliers de fantassins et de cent cinquante cavaliers. La 
garnison, sortie de la place sous les ordres du colonel Wengi, fait 
essuyer à cette pelite armée une défaite complète, qui commence à 
ébranler la fortune du chérif. La fin de mai et le commencement 
de juin sont marqués pour lui par de nouveaux revers. Les colonnes 
des généraux Camou et Bosquet, après lavoir battu le 1° juin, sur 
la route de Bougie à Sétif, au bord de l'Oued-Bou-Sellam, le pour- 
suivent successivement chez les Beni-Aïdel et les Beni-Immel, et 
enfin les 26 et 28 mettent fin à la résistance, et complètent la sou- 
mission des tribus révoltées, en incendiant les villages des Ouar- 
zellagen, chez qui 11 avait cherché un reluge. 

Bou-Ber'la revint alors chez les Aïît-Mellikeuch, et lorsque, à 
l'approche des chaleurs, les troupes françaises eurent regagné leurs 
campements, 1l alla s'établir sur le versant nord de la montagne ct 
se construisit une maison au village de Mecherek chez les Aït-Âli ou 
Illoul des Aït-Sedka. Pendant l'été, 1l noua des relations avec les 
tribus de l’ouest de la Kabylie. entraîna l’une après l'autre les tri- 
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bus du commandement du Bach-Aoha-Belkassem où Kassi, et ne 
tarda pas à être appelé par les Guechtoula, Maatka, ete. pour re- 
pousser Îles goums conduits par les officiers des affaires arabes. 

Ïl était dès lors évident que l'insurrection qui se propageait ne 
pouvait pas étre arrêlée sans la présence de forces françaises, ct 
deux petits corps d'observation furent établis, l'un à Ben-Haroun et 
l’autre dans la vallée du Sebaou. 

Enfin, le 30 octobre 1851, M. le général Pélissier arriva avec sa 
colonne à Drä-el-Mizane, et, par une suite de combats brillants, 
amena rapidement la soumission complète des Guechtoula, Flissas, 
Maatkas, etc. Cette campagne d'automne porta à Bou-Ber’la le plus 
rude coup qu'eût encore reçu son influcnce. À partir de celte 
époque, son étoile commença visiblement à pâlir. Vainement, au 
mois de janvier 1852, chercha-t-1l à rétablir son prestige en diri- 
yeant ses attaques d'un autre côté; à l'est comme à l'ouest la fortune 
a cessé de lui sourire. 

Le 14 janvier, 1l réussit à s'emparer du village d'Âguemmnoun, le 
seul des Aït-Âmeur qui eût fait sa soumission; Îe 15, 1 se porta 
chez les Aït-Ahmed-Garetz et menaça la confédération des Toudja et 
la tribu des Mzaïa; mais l’arrivée du général Bosquet, accouru de 
Sétif, rendit le courage aux tribus soumises qui commencçaient à 
chanceler. Les Beni-Our'lis résistèrent courageusement, et, passant 
à l'offensive, incendièrent le villagè des Ouled-Mansour, où se trou- 
vait le chérif, qui fut forcé de retourner chez les Zouaoua. 

La soumission de Sid-el-Djoudi et des Zouaoua, qui eut leu en 
avril 1852, le priva bientôt de cette retraite et de ses plus puissants 
adhérents. Forcé de repasser chez les Aït-Mellikeuch, 1l fut réduit 
à faire avec le peu de cavaliers qui lui restaient une guerre d’embus- 
cade aux tribus sounuses. Mais alors 11 trouva devant lui les contin- 
sents de Sid-el-Djoudi qui avaient été ses premiers auxiliaires, et 
lorsque, au commencement de 1853,1l sempara momentanément 
du village de Selloum , 11 put mesurer la décadence de son influence 
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au nombre des ennemis qui accoururent des montagnes kabrles 
pour l'en chasser. 

La soumission d’une partie des Aït-Sedka, en mai 1853. sembla 
lui rendre un instant une partie de son ascendant sur les masses; le 
parti opposé aux Français le prit pour drapeau et lappela dans son 
pays comme protestalion aux démarches que le parti contraire avait 
faites à Alger. 

Il ne put toutefois se méprendre longtemps sur le sens de cette 
manifestation; ce n'était plus la fo: aveugle des premiers jours dans 
le succès de sa mission; ses revers nombreux, ses blessures récentes, 
avaient jeté le doute et le découragement dans bien des esprits; ses 
appels à la guerre sainte restaient sans écho, il n’était plus que lins- 
trument des passions d’un part kabyle contre un autre parti. 

En 1854, nous le retrouvons chez les Aït-Idjer cherchant à ré- 
veiller l'esprit religieux des tribus du haut Sebaou ct développant 
avec une certaine habileté les germes de mécontentement qu'il dé- 
couvre chez les tribus de Bel-Kassem ou Kassi. L'annonce d’une 
guerre en Orient, où les Français vont être engagés, le départ des 
premières troupes pour Gallipoli lui offraient un prétexte trop heu- 
reux pour qu'il ne cherchât pas à en proliler. [l fait, en effet, pro- 
clamer partout que les Français évacuent le pays et que l'heure de 
la délivrance a sonné. Quelques tribus du haut Sebaou et du bord 
de la mer, telles que les Aît-Djennad et les Flisset-el-Bhar se laissent 
entraîner, et les hostilités ne tardent pas à s'engager avec les tribus 
restées soumises au bach-agha. Celles-ci prennent l'offensive, et 
quelques petits combats livrés chez les Azazga empêchent l'agitation 
de dépasser les limites des tribus insurgées, et donnent un nouveau 
démenti à linfadlhbihité du chénf qui, blessé assez grièvement à 
l'œil gauche dans une de ces rencontres, disparaît de Ja scène des 
opérations militaires pour ne plus v reparaitre. 

Peu de temps après s’ouvrit la campagne de M. le général Randon, 
en Kabylie: elle est encore trop rapprochée de nous pour que nous 
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ayons besoin d'entrer dans ses détails: il nous suflit de constater 
qu'elle ruina. à tout jamais, les dernières espérances de Bou-Berla, 
el le réduisit à l'état d’impuissance où 1l est resté jusqu'à sa mort. 

Chassé de retraite en retraite par les colonnes françaises, il se 
relira après leur départ chez les Aît-Yenni; mais 1l reconnut bientôt 
qu'il n'était plus, pour la majorité de la tribu, qu'un hôte incom- 
mode, et que Îles lois de l'hospitalité kabyle empéchaient seules de 
le livrer. Dès lors 1l sembla renoncer à son rôle de chérif, et dans le 
courant de l'été il chercha à ouvrir des négociations pour faire sa 
soumission à la France. Ses prétentions ayant été repoussées et sa 
position devenant de plus en plus difficile au nord du Jurjura, 1l 
rentra encore une fois chez les Aït-Mellikeuch, qui, seuls, étatent 
restés fidèles à sa fortune. De là, 1l ne cessait de faire des offres de 
soumission, tantôt à Drâ-el-Mizane, tantôt à Aumale et à Bord)- 
Bou-Aréridj, mais ses prétentions étaient si élevées que ses ouver- 
lures paraissaient peu sincères et étaient accueillies avec beaucoup 
de froideur. Peut-être est-ce pour faire croire à un reste d'influence 
et obtenir de meïlleures conditions qu’il a tenté le dernier coup de 
main qui lui a coûté la vie. Le 26 décembre 1854, sorti avec une 
soixantaine de fantassins armés et deux cavaliers pour enlever un 
troupeau de bœufs appartenant au caïd des Ait-Âbbès, il avait 
déjà réussi à s’en emparer et le chassait vers les premières pentes 
de la montagne des Aït-Mellikeuch } lorsqu'il fut atteint par le caïd 
Lakhedar à la tête de son goum. Son cheval étant fatigué, 1 voulut 
mettre pied à terre pour échapper plus facilement à leur poursuite, 
mais à peine touchait-il le sol qu'il était saisi et frappé à mort par 
le caïd lui-même !, 


: L'opinion accréditée chez les Kabyles, son cadavre dans la plaine, et le petit com- 
est que Bou-Ber'la fu! vendu par les Aït- bat du 26 décembre aurait été simulé afin 
Mellikeuch cax-mêmes aa caid Lakhedar. de cacher leur infamie. Nous n'avons pu vé- 
Après l'avoir élrangké, ils auraient porté  rifier ce quecette opinion peutavoir de fondé. 
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NOTE SUR SID-EL-DJOUDI, 


HACD- AGHA DU IURIE HA. 


Sid-el-Djoudi appartenait à une famille de marabouts originaire 
des Aït-Meraou, chez les Aït-lraten. mais établie depuis longtemps 
au village d’Ir'il-bou-Ammas de la tribu des Aït-Boudrar. 

Sans autre instruction que celle d’un marabout kabyle, c’est-à- 
dire d’une ignorance à peu près complète, d’un esprit étroit el 
borné, dépourvu: de jugement, Sid-el-Djoudi n'avait aucune des 
qualités nécessaires pour commander aux masses. Son intelligence 
n’a jamais pu s'élever au-dessus des rouertes vulgaires et grossières 
de ses compatriotes, et, lorsqu'il a été appelé à jouer un rôle poli- 
tique, sa conduite a toujours été celle d'un enfant à barbe grise. 

11 n’en jouissait pas moins d’une influence considérable dans la 
confédération des Zouaoua, dont les Aït-Boudrar font partie, ct lors- 
que, vers le commencement de 1859, ces montagnards, fatigués 
des entraves que les progrès de notre domination mettaient à leur 
commerce, songérent à entrer en arrangement avec l'autorité fran- 
çaise; ce fut à lui qu'ils s’adressèrent pour leur servir d'intermédiaire. 

Après s'être fait prier quelque temps pour paraître sacrifier ses 
scrupules religieux à l'intérêt de son pays, Sid-el-Djoudi consentit, 
et peu après 1l était nommé bach-agha du Jurjura, avec six mille 
francs d’appointements et l'autorisation de délivrer des passe-ports 
aux Kabyles voyageurs des tribus soumises à son commandement. 

Cette position, sans précédents dans la montagne, lui assurait un 
revenu considérable et pouvait être regardée comme princière dans 
un pays où tout le monde est pauvre; elle dépassait assurément Îles 
espérances les plus exagérées qu'il avait pu concevoir, et lout devait 
faire croire qu’elle satisferait amplement son ambition. ÎF n’en fut 
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rien. Sid-cl-Djoudi, en vrai kabyle, ne vit dans l'exercice du pou- 
voir qu'une occasion d'augmenter son revenu par les exactions et la 
rapine. Au lieu de chercher à ramener la paix dans les esprits, il 
mit tous ses soins à altiser les haines, afin de pouvoir ruiner à son 
prolit, successivement . chaque parti au moyen du parti contraire, 
par un jeu de bascule assez habilement conduit, et que les mœurs 
du pays rendent, du reste, très-facile à mettre en pratique. 

Les conséquences de ce système ne tardèrent pas à se produire. 
Le nombre des ennemis de Sid-el-Djoudi augmenta rapidement, et 
lorsque, en 1856, les tribus du cercle de Drà-el-Mizane se soule- 
vérent à l'appel d'El-Hadj-Âmeur, la haine contre le bach-agha du 
Jurjura arma plus de bras peut-être que le fanatisme religieux. 

Le premier acte des insurgés fut de détruire de fond en comble 
la maison de commandement que Sid-el-Djoudi avait fait construire 
pour son fils, près du marché des Ouadhia, sur le plateau appelé 
Agouni-Guislan (le plateau des Fiancés). 

L'expédition qui suivit cette explosion, et qui fut dirigée surtout 
contre les Guechtoula, fit encore plus ressortir le discrédit dans le- 
quel était tombé notre bach-agha. 

L'autorité française ne s'était jamais fait illusion sur l'intelligence 
et la valeur personnelle de Sid-el-Djoudi; ses efforts constants pour 
le ramener dans une voie plus conforme à la raison, aussi bien qu'à 
ses intérêts et aux nôtres, élaient toujours restés impuissants ; mais 
l'état d'effervescence du pays était tel qu'il était impossible de lui 
donner un successeur. On résolut donc d’attendre, pour prendre 
un parti, le résultat de l'expédition qui devait avoir lieu l’année 
suivante. Personne ne pouvait penser que Sid-el-Djoudi mettrait 
fin Jui-même à sa carrière politique par un acte de folie qui ne sur- 
prit pas moins les Kabyles que les Français. 

Au mois de juim 1857, l'armée française était, depuis plus de 
quinze jours, campée au sommet des montagnes des Aït-Iraten, la 
construction de Fort-Napoléon était commencée, et, aux yeux des 
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moins clairvoyants, la cause de l'indépendance kabyle était déjà dé- 
sespérée lorsqu’oh apprit tout à coup que Sid-el-Djoudi, resté fidèle 
jusque-là, avait furtivement quitté le camp français et était rentré 
chez les Zouaoua pour v prècher la guerre sainte et la résistance à 
outrance. Plus tard, ses deux fils, aussi peu intelligents, d'ailleurs, 
que leur père, prirent part, dans les rangs kabyles, au combat de 
Icherridhen. 

La défection d’un chef aussi discrédité ne pouvait avoir une grande 
influence sur l'issue de la guerre. Sid-el-Djoudi ne tarda pas à s’en 
apercevoir, et, moins d'un mois après sa trahison, 1l était réduit à 
implorer fa clémence du vainqueur. La France se montra généreuse; 
elle lui laissa la libre disposition de ses biens et lui permit de se 
retirer en Syrie, où il est mort dans les premiers mois de 1862. 


h 54 POÉSIES POPULAIRES DE LA KABYLIE. 


NOTE 


SUR LA MORT DE KAÏD TURC DE BORDJ-SEBAOU. 


La mort du kaïd ture de Bordj-Sebaou , qui a donné lieu au chant 
n° xv de la première partie, est un des événements qui ont eu le 
plus de retentissement dans le pavs kabvle pendant la période de la 
domination turque. | 

Bien que cette scène de meurtre ne remonte pas à plus de qua- 
rante ans, 11 ne m'a pas été possible d'en déterminer la date d’une 
manière précise. Les fils de Mehammed-n-Aït-Kassi, l'un des prin- 
cipaux acteurs, n'ont pu me donner à cet égard que des renseigne- 
ments très-vagues. Tout ce dont 1ls ont souvenir, c’est que les faits 
se passèrent un jeudi du mois de ramadhan, à l’époque de la récolte 
de l’orge et des fèves. Or, cette récolte ayant lieu dans la vallée du 
Sebaou à la fin de mai, on peut en conclure que l'événement qui 
nous occupe se passa vers 1824 ou 1595. 

À cette époque, les Âmraoua étaient, comme les autres tribus 
Kabyles, divisés en deux partis ou çoffs, qui avaient des ramifications 
dans tout le pays environnant. Le parti des Âmraoua d'en haut 
(coff iâmraouten ou fella), ainsi nommé parce que la plus grande 
masse de ses adhérents habitait la partie supérieure de la vallée 
du Sebaou, avait pour chefs principaux Mehammed-n-Aït-Kassi . 
cheikh de Temda-el-Blat: Ahmed-Azouaou, cheikh de Tikoubaïn; 
Mancour-Abou-Khalfiou, cheikh des Aït-Bou-Khalfa, et Cheikh-ben- 
Yahia, de Tizi-Ouzzou. 

Le part d'en bas (coff bou adda), composé surtout d'Âmraoua du 
bas de la vallée : des gens de Taourga, etc. avait à sa tête Âli-ou- 


Mahiddin, cheikh de Taourga: Mançour-Abetouch, cheikh de deux 


NOTES. ER 


fractions de Isikhen-ou-Meddour, et Ahmed-Hennt, cherkh des Abid 
de Chemlal. 

Le gouvernement ture, avant convoqué le goum du Sebaou pou 
une expédition dans le sud, plusieurs des chefs du parti d'en haut. 
pour un molif ou pour un autre, ne répondirent pas à l'appel et 
restèrent dans leurs villages. Dans le cours de l'expédition, leur: 
ennemis du parti opposé, weltant à profit leurs relations journalières 
avec lagha ture qui commandait le camp, lui présentèrent cette 
abstention comme un symptôme de mauvais vouloir et même de re 
volte contre le pouvoir existant. Ges accusations, sans cesse répétées. 
iirent sur l'esprit du haut fonctionnaire turc une telle impression 
que, en rentrant à Alger, il fit nommer aux fonctions de kaïd du 
Bordj-Sebaou un Ture nommé El- Had) -Ismuël, qui oceupail un 
emploi dans le service du port d Alger, et ui donna pour mission 
spéciale d'attirer dans un guet-äpens el de mettre à mort les chefs 
du parti d'en haut qui ini étaient le plus suspects. 

Le nouveau kaïd, en arrivant dans son commandement, chercha 
tout d’abord à faire naître un conflit qui püt lui servir à motiver. 
sinon à justifier, aux yeux des populations, l'acte de violence qu'il 
méditait. Étant allé un jour sur le marché du samedi des Âmraoua. 
il donna l’ordre d’arrêter un homme du village d’Atouch, chez Îles 
Ait-Ouaguennoun, qui appartenait au parti d'en haut. Une pareille 
violation de la neutralité des marchés, loujours respeclée des ka- 
byles, ne pouvait manquer d'exciter du désordre. Les gens du partt 
d’en haut, indignés, montèrent à cheval, attaquèrent vigoureusement 
les agents du Makhzen et se firent rendre de force le prisonnier. Le 
kaïd, qui avait quitté le marché avant l'exécution de son ordre, re- 
vint sur ses pas, apalsa l'affaire et promit d'oublier ce qui venail de 
se passer. Ces promesses rassuranies ne irompèrent personne; à 
partir de ce jour, les Kabyles, habitués à la façon d'agir des Tures, 
s’attendirent à voir le kaïd tirer une vengeance éclatante de l'atteinte 


portée à son aulorilé. 
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Peu de temps après, El-Hadj-Ismaël envoya l'ordre à tous les 
soums de Ja vallée de se réunir autour du Bordj-Sebaou. Pour écar- 
ter les soupçons et faire croire à un projet de razia, 1l avait prescrit 
à chaque cavalier de se munir de deux jours de vivres. 

Tous les chefs furent exacts au rendez-vous; les amis du kaïd 
élaient déjà réunis dans le bord), lorsque les chefs des Âmraoua d’en 
haut arrivèrent avec leurs contingents. Le kaïd aussitôt fit prévenir 
ces derniers qu’il désirait leur parler. Cinq d’entre eux se dirigèrent 
vers le bordj; c’étaient les nommés Mehammed-n-Aït-Kassi, Man- 
cour-AÀ bou-Khalfiou, Ahmed-Azouaou, un de ses frères, et Âmeur-ou- 
Henda de Temda. Mis en défiance par-la scène du marché, ils avaient 
caché leurs pistolets sous les burnous. 

À peine étaient-ils entrés dans la cour du bordj', que la porte se 
fermait derrière eux et qu'Âli-ou-Mabiddin de Taourga abatlait, 
d’un coup de tromblon, Mançour-Abou-Khalfiou. En même temps, 
des gens apostés se jetaient sur les autres chefs pour les égorger. 

Mchammed-n-Aït-Kassi parvint à se dégager des assaïllants qui 
l’entouraient, et se dirigeant vers le kaïd, présent à la scène, l’élen- 
dit roide mort d’un coup de pistolet. Grièvement blessé lui-même à 
la main par son arme, qui avait éclaté, 1l ne put faire usage de sou 
second pistolet et tomba bientôt sous les coups de yatagan portés 
par le chaouch du kaïd. 

Mançour-Abou-kKhalfiou , blessé par Âli-ou-Mahiddin , n’était pas 
mort ; rassemblant le peu de force qui lui restait, il déchargea un de 
ses pistolets sur le chaouch qui venail de frapper Mehammed-n-Ait- 
Kassi et le tua. 

Abmed-Azouaou chercha aussi à vendre chèrement sa vie; mais 


! J'ai suivi, dans ce récit, la version des  firmé, d’un auire côlé, que les chefs kabyle 
fils de Mehammed-n-Ait-Kassi. Ün homme ne furent assaillis que quelque temps après 
qui prétend s'être tronvé dans le Bordj- leur entrée dans le fort, alors qu'ils étaient 
Sebaou, le jour de la scène, et le neveu assis autour d’un plat de couscons servi à 
d’Ali-ou-Mahiddin de Taourga, m'ont af leur intention par ordre du caïd. 
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l'un de ses pistolets rata: Je chien du second. embarrassé dans les 
plis du burnous, ‘’abattit sans mettre le feu à la poudre, et 11 sur- 
comba bientôt sans pouvoir se venger. Son frère eut le même sort. 

Âmeur ou Henda parvint seul à se sauver. Profitant du désordre 
occasionné par la lutte, 1 s'élanca vers la terrasse du fort, escalada 
le rempart et courut vers Îles cavaliers de son parti, qui, après un 
court engagement avec les gens du kaïd, se dispersérent et allèrent 
donner l'alarme dans leurs villages. 

Le kaïd n’avait confié le secret de la trahison qu'H projetait qu'à 
un seul homme des Ârmraoua d’en baui, le nommé Oubadpi, oriyr- 
naire des Aït-Iraten, mais étabh à Temda-el-Blat, où 1l avait acquis 
une certaine influence en se mettant à la tête des ennemis de la 
famille des Aït-ou-Kassi. 11 était convenu entre eux que, aussilôt 
après la mort des chefs. le kaïd ferait tirer un coup de canon, et qu'à 
ce signal, Oubadji, appelant aux armes les gens de son parti, s’em- 
parerait des femmes, des enfants et des troupeaux des victimes. La 
mort du kaïd ayant empêché de donner le signal, ce plan ne put 
être mis à exécution. Oubadiji n’apprit les événements que par l'ar- 
rivée des cavaliers échappés du Bordj-Sebaou, et alors il ne dispo- 
sait plus de forces suflisantes. 

Quand les goums des Âmraoua d'en bas arrivèrent, tous les gens 
qui croyaient avoir quelque chose à craindre avaient eu le temps de 
se retirer dans la montagne, et ces goums ne parvinrent à saisir que 
quelques femmes. 

Le kaïd El-Hadj-Ismaël fut remplacé par un Turc nomné Kour- 
Othman, qui chercha à ramener le calme dans le pays. Les familles 
des victimes du guet-apens du Bordj-Sebaou, après avoir séjourné 
quelque temps dans les montagnes insoumises, finirent par faire la 
paix avec les Turcs ei redescendirent dans la vallée. 

Oubadji vécut tranquille à Temda jusqu'à la fin de la domination 
turque. Après le départ des garnisons turques de Tizi-Ouzzou et de 
Bordj-Sebaou, les fils de Mehammed-n-Aît-Kassi, profitant de l'anar- 
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chie qui régnait dans les tribus, l’attaquèrent dans sa maison 61 


finirent par le tuer. 
Les baines soulevées par cette série de meurtres sont restées 
(rès-vivaces et divisent encore les principales familles de la vallée 


du Sebaov. . 


NOTICE 


LA MUSIQUE KABYLE, 


PAR 


F. SALVADOR-DANIEL, 


PROFESSEUR DE MUSIQUE A L'ÉCOLE ARABE D'ALGER 
ET DIRECTEUR DS L'ORPHÉGN ALGÉRIEN. 





Avant d'examiner en détail la facture des chansons que 
nous donnons comme spécimen de la musique des Kabyles, 
il me parait nécessaire d'exposer, au moins d’une manière gé- 
nérale, les éléments qui la composent. 

J'ai déjà donné ailleurs des indications touchant la musique 
des Orientaux; chez les Kabyles comme chez tous les peuples 
de l'Afrique, les deux seuls éléments de la musique sont la 
mélodie et le rhythme. 

L'harmonie, la science des sons simultanés, leur est com- 
plétement mconnue. 

Mais, tandis que, d'après le système harmonique employé 
par tous les peuples civilisés, le chant se développe dans les 
deux seuls modes, majeur et mineur, la mélodie orientale en- 
prunte une grande variété à l'emploi de douze modes parfai- 
tement distincts les uns des autres, tant par la note qui sert 
de point de départ que par la position des intervalles dans 
l'ordre successif des tons et des demi-tons. 
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Ces modes divisés en trois espèces sont : 

5° Pour Ja première espèce, trdk, mezmoum, ed:eal, djorka, 

» pour la deuxième, l'sain, saïka, meia, rasdedzeil; 

3° el pour la troisième, rummel-meia, lsaïn-sebah, zeulan . 
asbein. | 

J'ai indiqué la formation et le caractère de chacuu de ces 
modes que Îles musiciens indigènes emploient selon le genre 
d'émotion qu'ils veulent communiquer à l'auditeur !. 

On sait que les Grecs avaient des modes différents pour 
leurs représentations théâtrales, selon qu'il failait accompa- 
wner une tragédie ou une comédie. Les Kabyles ont aussi 
des modes ou, ei on l'aime mieux, des gammes spéciales, af- 
fectées au caractère, au genre de la poésie qu'ils veulent‘in- 
terpréter. 

Est-ce à dire que nos musiciens d'Europe apprécieront dès 
l’abord cette variété et seront sensibles, comme Îles indigènes, 
à la mollesse du mezmoum, ou à l'ardeur guerrière de l'edzal? 
Le mode Psain les fera-t-il rire à la première audition, et {eur 
sufhra-t-il d'entendre une chanson chantée sur le mode asbein 
pour qu'ils entrent en communication avec Îles Djmns? 

Je crois plutôt que les personnes les mieux disposées à 
accueilfir avec intérêt cette musique essentiellement primitive 
n'y trouveront d'abord qu'un charivari véritablement diabo- 
lique, quel que soit le mode employé par les exécutants. I 
faut une étude soutenue pour arriver à comprendre la mé- 
lodie indiène, surtout lorsqu'elle apparaît, comme cela arrive 
ordinairement, ornée de tous les enjolivements qui constituent 


\ La Musique arabe; ses rapports avec la Ce travail a paru d'abord eu 1863 dans 
musique grecque et le chant grégorien. Paris, le Lome VIT de la Revur afriraine. livrai- 
Challamel , éditeur, rue des Roulangers, 30. sons 41-40. 
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le talent essentiel des exécuatants, loujours ambitieux d'obtenir 
le titre de maitres, maellem kouttra ou maellem kemendya. 

D'ailleurs les Kabvles, comme les Arabes, n'ont pas d'é- 
ecriture musicale ; leurs chansons se transmettent à l'audition. 
et il n'est pas rare de constater des différences sensibles dans 
la manière dont on chantera la même chanson chez deux tribus 
voisines. Les exécutants ont apporté dans Finterprétation du 
texte musical des enjolivements qui, en raison même du mé- 
rile du maellem, ont été considérés comme faisant corps avec 
le texte primitif; il devient alors très-dificile de retrouver la 
première formule au milieu des changements qu elle a subis. 

C'est ainsi qu'on entendra une des chansons les plus popu- 
laires à Alger, Chebbou-chebban, chantée de deux manières 
différentes. 

Le Banni-bann, qu'on chantait à Tunis en 1857, nous à 
été apporté à Alger quelques mois après, mais considérable- 
ment amoindri et défiguré. 

J'ai recueilli cinq textes différents de la chanson de Salah- 
bey, que les musiques des Goums font entendre dans toutes 
les fêtes en Algérie et dans la régence de Tunis. 

Toutelois cette variété, ces divergences de texte ne portent 
généralement que sur les détails et ne changent en rien Île 
mode, ni, par conséquent, le caractère d'ensemble du mor- 
ceau. a 

Je pourrais multiplier les exemples; 11 me suflira de citer 
la chanson kabyle n° [, intitulée Dadda-Ah, que je transeris 
ici de deux manières sans prétendre indiquer laquelle des 
deux formules est originale. Dans les deux textes, d'ailleurs, le 
mode est le même; c'est le mode l'sain, avant pour base le 
la, et correspondant a notre gamme mineure avec le sol naturel 
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en monlant et en descendant. Le mouvement de cet air est 
vif, on doit l'exécuter presque comme un galop. 

Le rhythme d'accompagnement fait par les tambours donne 
un roulement continuel avec quelques coups détachés forte- 
ment sur les mots qui servent de refrain. Ce rhvthme est in- 
diqué à la seconde portée. Les notes marquées d'un s F >= 
représentent les coups frappés sur le milieu du tambour. 

Remarquons que les décompositions rhythmiques de Îa 
musique arabe et kabyle offrent déjà par elles-mèmes un in- 
téressant sujet d'étude. Le rhythme indiqué au commencement 
d'une chanson continue pendant toute la durée du morceau. 

Les chansons numérotées LT, IV et XIT sont en mode 1rak 
ou en mode dorka. Ces chansons n'ayant qu'une étendue de 
cinq notes, il devient nécessaire d'entendre les enjolivements 
des fldtes pour déterminer le mode vrai; et encore faut-il que 
la flûte soit jouée par un véritable artiste mdigène. 

Les numéros V, VI, VIIT et XF, sont sûrement en mode 
ak, mode sévère employé pour les chants religieux. Les faits 
qui sont l'objet de ces chansons ayant, pour les Kabvyles, un 
caractère religieux, 11 n’est pas étonnant de voir leurs chan- 
teurs employer en pareïlle circonstance le mode sur lequel à 
Alger on chante les versets du Koran dans les mosquées du 
rite Hanéf. 

Le mode 1rak a pour base le ré. Sa gamme est formée ainsi : 


ré-ma-fa-sol-la-si-do-ré. 


Le plus ordinairement, on trouve comme note grave Île la, 
et comme note aiguë le sol. La mélodie reste ainsi renfermée 
dans un intervalle de septième, accessible à toutes les classes 
de voix. 
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Observons bien vite que je n'ai jamais trouvé dans la mu- 
sique indigène ni biers nt quarts de tons. Cependant je joue 
la musique arabe avec les musiciens du pays et sur leurs ins- 
truments. Ainsi, bien qu'en opposition sur ce point avec tous 
ceux qui ont traité cette question, puis-je dire que je m'ap- 
pute sur une expérience personnelle; à ce titre el dans ces 
conditions, Îes renseignements que je donne doivent avoir 
quelque valeur. 

Ceci dit en passant, je reviens à mon sujet. 

La chanson n° IX, faite sur l'expédition du général Pé- 
hissier en 1851, est toute sur le mode edzal, mode guerrier 
par excellence et très-propre à faire parler la poudre. Le 
mode edzal a pour base le ja. Les quatre premières notes 
donnent le fameux triton fa-sol-la-si, qui fut pendant long- 
temps la terreur des musiciens. La répétition de ces trois tons 
produit un effet sauvage dont la dureté est très-appréciable 
pour tout le monde. | 

Presque tous les chants de guerre sont faits sur le mode 
edzel. 

La chanson n° X est un mélange des modes edzeil et saika. 
Les indigènes ont ainsi des changements de modes comme 
nous avons des changements de tons. Le mode saïka ne vient 
ici qu'accidentellement pour terminer une phrase incidente; 
le retour au mode edze! se fait par la reprise du premier 
motif, qui sert de conclusion pour la mélodie. 

Le mode saika correspond à notre gamme majeure. 

Les chants portant les n® VIT et XV sont en mode mezmoum. 
C’est le mode Îydien des Grecs, ce mode efféminé que Platon 
bannissait de sa république. On remarquera l'absence com- 
plète de la deuxième note de ce mode, qui a pour base le #2. 
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La gamme réelle serait donc : mt-s0l-la-si-do-ré. Quelquetois 
sn arrive au mu d'en haut pour redescendre rapidement au 
do en faisant entendre le ré intermédiaire comme appogmature. 
Cette étendue est très-rare, la mélodie indigène ne dépassant 
pas, d'ordinaire, six ou sept sons conjoints. Ce nest qu'à 
Tunis et à Alexandrie qu'on emploie l'octave et même la 
dixième. (Voir lAlbum des chants arabes, maures el kabyles, 
publié chez Richault, marchand de musique, boulevard des 
ltaliens, n° 4. Ces chants sont transerits avec les paroles fran- 
çaises et un accompagnement de piano qui reproduit le 
rhythme des tambours.) 

En Espagne, les vieilles chansons populaires ont presque 
toutes gardé l'empreinte du mode mezmoum. Les chants de 
l’'Andalousie surtout offrent le caractère langoureux, particu- 
lier à ce mode, affecté le plus souvent aux chansons d'amour. 
À Madrid mème, on peut apprécier le caractère de ce mode 
en écoutant la rondella, bien qu'on l'accompagne, à tort selon 
moi, avec notre mode mineur. 

Il y aurait certainement des effets nouveaux à obtenir en 
essayant pour ces chants ce que Niedermeyer et M. d'Ortigues 
ont fait pour le chant grégorien; comme c'est là le côté Imté- 
ressant et sérieux d’une étudè de la musique arabe, je ne 
puis mieux faire que de renvoyer le lecteur curieux au travail 
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